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d'action avant tout, toujours armé en guerre par des
connaissances littéralement encyclopédiques, il n'a laissé

naître aucun débat se rapportant à la prospérité, à l'em
bellissement de Nancy, ou à la conservation de ses monu
ments, sans y consacrer immédiatement soit un rapide et
judicieux écrit, soit un article de journal savamment rai
sonné : le nombre des tributs ainsi payés au souci des inté
rêts locaux est incalculable, et certains vieux monuments,

débris rares et précieux du passé, témoins de sa gloire ou
de son art, n'ont dû leur conservation qu'aux campagnes

vigoureuses menées par cet ardent protecteur.
Il servait en même temps son pays de Lorraine en con

tribuant activement à la fondation et aux progrès des

sociétés savantes, s'écartant dans toutes des honneurs,
mais restant dans les rangs les plus modestes, un.travail
leur obstiné et un conseiller justement écouté.

Dès 1849, il s'associait, de Paris où il commençait ses
études de droit, à la fondation de la Société d'Archéologie
lorraine et à la création du Musée historique lorrain, à la

reconstitution duquel, après le désastreux incendie du
17 juillet 1871, il a puissamment aidé.

Des rapports nombreux à l'Académie de Stanislas
témoignent de la part, qu'avec le simple titre de membre-
correspondant, auquel il a fermement voulu se tenir, il a
prise aux travaux de cette haute Compagnie.

L'amitié, la sympathie pour quiconque se vouait à une
œuvre utile, la sûreté de sa reconnaissance, lui ont fait

enfin écrire les préfaces ou les comptes-rendus d'ouvrages
nombreux, et des notices pleines d'âme et d'intérêt sui
des concitoyens illustres.

Les qualités du cœur se retrouvaient toujours, en effet,
chez Me Lallement, à côté de celles de l'orateur et de
l'écrivain. Tous ceux qui l'ont approché les ont mesurées,

et garderont la mémoire d'une affabilité, d'une obligeance,
d'une bonté qui se dépensaient sans compter.

— H —

Dans le deuil général, ceux qui ont eu le privilège d'être
plus intimement ses amis, ont mêlé leur douleur aux
larmes de sa femme et de sa fille qu'il chérissait, et feront

revivre dans leur dévouement respectueux pour elles, le
souvenir reconnaissant et fidèle de l'homme excellent que

la mort a prématurément ravi. B

Nancy, 20 février 1890.

,/i.

'V- f



'I.,-^--

11

/ y,
ï '' i

r^T-;

£*'

i ;

t\:

ù

t...

t. ""•„'£
r

Kï1

!C*

SAMEDI 22 FÉVRIER 1890

eries. Trouvei»

sible à Nancy?

3?
q

.c
•j

n

4

JS

A

''P
«.13

•n

)0

II)

ra

>P

JS

5V
Xl

III

74

i3T qg snpnej s;

qureux ne ooux
siixdop qiixii qn
spuquoj of '«xi

'oxqq jii9]àt ep a.
XXX39SSX1XJ np q

pnoqqBji ixo 'f
tst Jixs ixnjq s

sop onofuo 'si

'nod un jioa .

'S110A X? 9J13.9
sqiq.d soi i xiv
-ox3 xnb '9ioixp,

9 jooxxo spii9q.ii

-SXX3"[ 'SlXOU 9X1
9|0]jjbo oqipn
Q\ 13TI0A l. 9SX11
i S13I9H '8t{0u
qniy'n ï oq.no.
qg sBTBqoo.p 9
-JX30 "6T qrrauxé

ononQ -1J0JJ9
xnx? qxxBUiiodi

v

p d'habitude, je me leva
J lies leçons et partir pou
! taies habits, de peur d'

je n'osais en parler, cra
tout à coup et me saute

du essaya tous les engir
I pièges de toutes sortes <
[ien n'y fît.
Je n'osais plus couche

huit à côté de ma mèr
loter le plancher et "perci
terreurs au fond de mc

nous étions assez tranqu
pourtant voir le bout de
hiTTan.coJhnfrat rteJajrmsin

-*'jEn résume, vous n'avez plus pour sa
tisfaire à des besoins déjà nés actuelle
ment et qui vont grandir tous les jours,
qu'une seule issue encore possible. Ne

j ferez-vous pas le nécessaire pour la lais-
I scr ouverte?
j Ne voudrez-vous pas non plus, mes

sieurs, après avoir consacré une partie de
vos ressources disponibles à des besoins
beaucoup moins pressants que ceux qucr'
nous vous signalons, consacrer le surplus
à une œuvre qui est vraiment d'utilité gé
nérale, dans Faeceptkm la -plus étendue
de ce mol?

Avis mortnah'c

Les personnes qui par .erreur ou omis
sion n'auraient pas reçu de lettre de
faire part du décès de :

M. Louis LALLEMENT,
AVOCAT,

sont priées d'excuser la famille et de
considérer le présent avis comme une
invitation à assister aux convoi et enter
rement qui auront lieu le samedi
lo féyrier, à 10 heures du matin.

Le service religieux se fera en l'église
Cathédrale et l'inhumation au cime
tière de Préville.

BBaisom itiorCsERÏE'e : 46, rue de la
Pépinière, 27.

mmmmmmmmmmmmmamésmmmmm

Bureau de bienfaisance de Najacyl
Par testament dépesé chez lïB Paul,

notaire à Nancy, M. Paul Digot, récem
ment décédé, à légué au bureau de bien
faisance de Nancy la plus,grande partie
de sa fortune, pour être employée à faire
apprendre des états manuels aux enfants
pauvres des paroisses Saint-Sébastien et
Saint-Nicolas.

Ge legs ne recevra son exécution qu'a
près le décès des usufruitiers du défunt.

jes ojouâùané

tycmeutant, à

déclare^ ni abonner à ta ^^^Wf,^QM

JLues

M pour' unes

années, moyennant^ les jjrix 'Be Q francto.

Signa

, ' isa, « Revue de Nancy »
Nous soubaitons la bienvenue à un

nouvel organe dont on nous annonce
l'apparition pour le samedi 22 février. La
Revue de Nancy s'abstiendra de toute
politique et surtout de toutes polémiques
personnelles. Le eboix des sujets traités
permettra d'ailleurs de fairedecette de re
vue une lecture de famille.Cbaque numéro
contiendra une grande page de dessins
dont le premier est du peintre Camille
Martin quia composé en .outre le titre du
journal. Le prix de l'abonnement à cette
revue bi-rne'nsuelle estji6"5 francs par an ;
le prix du numéro-de 0 fr. 20. Pour
tout ce qiii concerne abonnements, rédac
tion et administration, on est prié de s'a
dresser 3, place Stanislas.

La « Revue de Nancy »
La Revue de Nancy dont nous avons

annoncé l'apparition, a publié samedi sou
premier numéro,dont voici le sommaire:
Idées en l'air : Valley. — Ecœurement,
poésie ; Mélany. — Prière suprême : Ray
mond. — Sévignè, poésie : E. H. — Chro
nique théâtrale : U. — Chronique litté
raire : E. — La quinzaine : Raymond. —
Les yeux : Valley. — Un-rat: de Varan-
gise.

Le début de la nouvelle feuille est

réussi. Elle se présente sous un aspect
élégant,marie agréablementsujets divers,"
vers et prose, comme on peut le constater
à la lecture du sommaire, et paraît dispo
sée à ne rien n'égliger des eboses de l'art
et -de la littérature. Cela suffit-il pour
réussir? Nos nouveaux confrères, un peu
pessimistes, ne le. croient pas encore.
Nous espérons que dans quelque temps,
ils modifieront leur formule et diront :

« Nous avons essayé ; nous sommes main
tenant sûrs. »

La page d'album de M Camille .Martin
est agréablement variée;_ ses patineu
ses, ses militaires, ses différents types
sont-pris sur de-vif. Aussi bien l'éloge de
M. 'Camille ^Martin n'est-il plus à faire,
surtout'à Nancy.

Samedi soir, la Revuede Nancy recevait'
!dans les-salons:-du restaurant Baudot.

Un bal, fort animé, a terminé cette soi
rée et s'est prolongé jusque vers six
heures du matin ; c'est dire que la gaieté

. et l'animation sont loin d'avoir fait défaut
au cours de cette amusante et joyeiis
réunion dont les nombreux invités de la

Ravue de Nancy conserveront un agréable «
souvenir. |
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L'acte de patriotisme accompli par Mgr
le duc d'Orléans, avec une simplicité et
une crânerie auxquelles nos adversaires '
eux-mêmes rendent bomma,ges a suscité
l'enthousiasme de toute la jeunesse fran
çaise.

Les jeunes gens de la Loraaine, en par
ticulier, voulant montrer au Prince que
leur cœur vibre à l'unisson du sien,
vont lui envoyer l'Adresse suivante,
couverte de signatures.

Bien que ce soient les jeunes gens qui
aient pris l'initiative de cettce Adresse au
Prince, il va sans dire que nos amis de
tout âge et de toute condition, seront admis
à la signer. ' Un exemplaire sera déposé
dans nos bureaux :

Monseigneur,
Rien de ce qui touche au patrio

tisme ne saurait laisser indifférents

les jeunes gens lorrains, ces;compa
triotes de Jeanne d'Arc, aussi sont-
ils heureux et fiers de votre démar

che si française.
Ils espèrent, Monseigneur, que

l'abrogation des lois d'exil vous per
mettra bientôt de vivre dans ce pays
que vous aimez si ardemment, et
vous donnera cette joie tant rêvée
de pouvoir faire campagne sous l'u
niforme français, le jour où l'inté
rêt de la Patrie le demandera.

Ils vous prient,
Monseigneur,

de daigner agréer l'hommage de leur
sympathie la plus respectueuse.

Nancy, le 22 février 1890.

Musée de sculpture
Mardi, à 3 heures, ont eu lieu, à l'hôtel

de ville de Naocy, sous la présidence de
M. Lanique, adjoint, les adjudications re
latives aux travaux ayant pour objet l'a
grandissement du musée de peinture §et
la création d'un musée de sculpture.

l6r lot. — Terrassement et maçonnerie. —
Montant des travaux : S9,731 fr. 76. MM.
Peul Muscat offre un rabais de 14.65;
Henriot, 11.20; Lacombe, 26.26. —M.
Lacombe e3t déclaré adjudicataire.

2° lot. — Charpente et menuiserie. —
Montant des travaux : 24,847 fr. 48. M. À.
S tract offre un rabais de 17.15. — Il est

déclaré adjudicataire,
3° lot. — Couverkire, ferblanterie, plom

berie. — Montant des travaux : 3,B29 fr.
36. MM. Cb. Germain offre un rabais de

19 0/0; Nicolas Pillard, 8.S0 ; Thierry,
13.25. — M. Germain est déclaré adjudi
cataire.

4° lot. — Serrurerie. — Montant des

travaux :r 28,116 fr. 35. M. Zimmermann
offre u n rabais de S-. 60 0/0 ; M. Helmereich,
14 fr.; M. Limet, 5.95 ; M. Guériot, 20 fr.
— M. Guériot est déclaré adjudicataire.

5° lot — PlâtreHe. — Montant des tra-
Alexis Kalis offre

-- Il est déclaré ad-
vaux : 5,792 fr. 37. M.
un rabais de 6.35 0/0. -
judicataire.

6° lot. — Peinture et vitrerie. — Mon
tant des travaux : 7,738 fr. 01. M. Léopoid
Spens offre un rabais de 33.85 0/0 ; M. Cu
ré, 30.50; M. Lenoir, 23.15.— M. Spens
est déclaré adjudicataire.

Les musées de Nancy

Le musée de peinture de la ville do Nau-
cy, installé dans les bâtiments de l'hôtel
de'vilie, se compose actuellement de qua
tre salles. Uu grand salon carré, à droite
duquel se trouve la salle Poirel, et deux
petites galeries latérales se développant à
gauche du salon.

Ou vient de procéder à l'adjudication
des travaux destinés à l'agrandissement
du musée de peinture et à la création d'un
musée de sculpture. Il élait eu effet ur
gent de pourvoir à une nouvelle organisa
tion «ie ces services. De nombreuses et
belles loues dorment, soit dan- les caves,
soit dans les greniers, et l'entassement de
quelque- statues dans le petit vestibule
qui précède 1; musée de peinture, — ou

1 pourrait .lire plus justement le palier — .«
produisait sur lf visiteur un effet regret- ;j
labié. !

Ii n'en se:a plus ainsi. Grâce an trans- ;
fen du co .servacire de musique-dans les

I dépendances de ia salle Poirel, les deux
' galeries du musée «ie peinture vont s'é

tendre jusqu'à la vue de la. Constitution et
le r< z-'ie-chansséc du bâtiment, transfor
mé, sera léservé au mu^ée de .^eùlpluic
qui, de.- le débat, présentera un grand in
térêt, la ville de Nancy ayant îeçade
nombreux «i'.ns qui d'ouI pu être expo
sé-'.

O.iire ie conservatoire de musique, le
i â'i:i! ut a,vu!-i à être modifié renferme
le- buiea x lu service de la fureté et le
b-.T a'i de;'. éc«-les municipales.

O.i .i-v.at songé, tout d'abord, à trans-
purt^>' dans l'immeuble que la ville vient
d'y., qi m;i-, rue des Domii icains, n° 3, tons
les -' î-viee- -le la police muuic:p-«le. On

• éloi-uuu ju. s> des salles du musée les ap
pareils us gaz ou de chauffage répartis
daus les locaux occupés par ia pjiice et
qui constituent un «lange" permanent d'in
cendie pour les collections réunies dans le
musée de peinture actuel.

, . On a dû'momentanément, en présence
1 des difficultés d'aménagement, renoncera ,
cette idée. Il fût fallu, pour installer lai
police dans la rue «les Dominicains, que Li
ville indemnisât le? locataires qui habitent
encore une partie de l'immeuble et que la
constiuclioi! fût lemauiée de toad en com
ble.

Le rez-de-chaussée de la maison por
tant le numéro 3 de la rue. des Domini
cains sera jusqu'à nouvel ordre occupe

, par le bureau ces écoles.
Les Ta--aux d'agrandissement «i d-

, trausibrmulioj exécutés, les musées occir-
peront «.ouc tout le premier étage de la
partie des bàti.nents compris entre les
deux cours intérieures de l'hôtel de ville
ainsi q«ie le rez-de-chaussée et le premier
étage de la construction «'étendant du bu
reau centra! de police à la rue de la C'ms-

; titution.
La façade donnant .-ur la me Pierre-

Fourrier présentera l'aspect suivant : cha
que extrémité sera terminée par une sorte

"de pavillon,percé au rez-de-chaussée d'une
large porte et deux fenêtres. Trois larges
ouvertures éclaireront le premier étage.
La partie centrale du bâtiment sera cou
pée par une porte semblable en ses di
mensions aux précédentes. Sept fenêtres
disposées à gauche et à droite de cette
porte laisseront pénétrer la lumière dans
la galerie du rez-de-chaussée,

i Neuf fenêtres régulièrement espacées
prendront jour dans la cour intérieure de
la mairie.

Le rez-de-chaussée, avons-nous dit, sera
réservé à la sculpture. L'entrée se trouvera
'dans le pavillon faisant l'angle de la rue
Pierre-Fourier et la rue de la Constitu
tion ; elle sera située dans la première de
ces rues.
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PHILIPPE, duc d'Orléans, le jour de sa majorith rentre en France pour réclamer son droit comme français, d accomplir sok
SERVICE MILITAIRE. IL EST ARRÊTÉ A PARIS LE 7 FÉVRIER 1890 ET CONDUIT EN PRISON A LA CONCIERGERIE.

CONDAMNÉ LE 12 FÉVRIER A DEUX ANS DE PRISON PAR LE TRIBUNAL DE LA SEINE

AVANT SA CONDAMNATION, LE PRINCE, CERTAIN D AVOIR FAIT SON DEVOIR ET REFUSANT TOUT AUTRÏ MOYEN DE DEFENSE A FAIT BEVANT
tE TRIBUNAL LA DÉCLARATION SUIVANTE :

Je suis venu en France pour servir comme simple soldat.
Je ne fais pas de politique ; la politique ne regarde que mon père, dont je suis

le fils respectueux et soumis, le fidèle serviteur.
Je ne suis pas allé à la Chambre, mais au bureau de recrutement.
Je savais à quoi je m'exposais. Cela ne m'a pas arrêté.
J'aime mon pays. Est-ce une faute? J'ai voulu servir la France au régiment

Mst-ce un crime?

Non,
Donc, je ne suis pas coupable. Donc, je n'ai pas besoin d'être défendu.
Je remercie cordialement mes conseils de leur dévouement et leur demande'«i.

ne pas me défendre.
J'ai appris dans l'exil à honorer la magistrature de mon pays. Je respecterai

,ses arrêts.

Mais si je suis condamné, je suis sûr du jugement favorable des deux cent
mille censcrits de ma classe et de celui de tous les braves gens, Geux-lk. j'en
suis sûr, m'acquitteront.

! il v

-'-J \

LE SOLEIL DU DIMANCHE
Imp. Française, 123, r. Montmartre. — Degravel, imp.
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Première Année N» 1 Samedi 1er Mars Î89Q.

amis 5r; 6 mois 10f; Un an 1

Département

3 mois 6r ; 6 mois 11/; Un an 21f

Autres départements

3 mois 6; 6 mois 12.50; Un an 24-

l'abo aenent continue de droit
sauf avis contraire et est payable à

l'avance.
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Bureaux d'à dministration

NANCY - 26, RUE HÉRÉ & TE

\bonnements et d'annonces :

.SSE DE LA PÉPINIÈRE

Ontraite à forfait pour les annonces
«petees.

Les annonces sont réglées dans U
mois de l'insertion.

NANCY

L'Indépendant lorrain se présente au
public comme l'organe des opinions
modérées, qui ont cours dans la masse
des Français et qui régnent aussi uni
versellement chez le [Jeuple lorrain.

Ce nouveau journal est indépendant,
comme son titre l'annonce. Aucune

attache ne l'enchaîne aux partis que
relleurs ou ambitieux qui exploitent
si souvent la crédulité du lecteur, aux
dépens de la justice et de la vérité.
Pour nous, du moins, en tout et par
tout nous resterons justes et francs.
La loyauté, la modération, là sagesse
resteront notre règle.

Nous laisserons'défendre l'opinion
républicaine au i-rogrès, à YEst, à YIm
partial, à YExpress, à la Dépêche, au
Courrier, ou à tout autre.

Nous laisserons de même soutenir

l'opinion monarchique à ' la Meurihe
ou autres feuilles dé sa couleur orléa
niste.

Nous laisserons aussi la cause reli

gieuse entre les mains de YEspérance,
de YAmi du Peuple et de la Semaine
officielle.'

Mais nous emprunterons tour à
tour , à chacun de ces divers organes
de toutes les opinions,'ce qui nous
semblera convenir â la curiosité ou à
l'utilité de nos lecteurs.

Il nous suffira dé rester bon fran

çais, bon lorrain, c'est-à-dire d'être
patriote en toute occasion," et de le
montrer de la manière la plus honnête
et la plus franche.

.Voilà le but, l'unique but où se
complaît notre ambitien."

^^^3^S£î5SS^ÊS3gSK;
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Le Progrès

Malgré la présence des ministres, il
ne semble pas que la réunion plénière
de mercredi ait donné les résultats

que ' pour notre part nous en atten
dions.

À quoi tient cet insuccès relatif? il
tient évidemment à la crainte expri
mée par des modérés de la nuance du
Temps et des Débats de voir les mem
bres plus avancés de la Chambre exer
cer à l'aide des réunions plénières
une influence à la fois décisive et op
pressive sur le gouvernement. Ces
modérés se sont abstenus de parti pris
pour donner en même temps une le
çon à leurs collègues'trop, agités et

aux ministres trop complaisants.
^ Il y avait peut-être'un autre moyen

d'atteindre le but vers lequel doivent
tendre les républicains soucieux de
préserver l'indépendance du gouver
nement de la pression radicale. Il au
rait suffi pour cela de se rendre en
masse à k réunion plénière au lieu de
s'abstenir. < -<-<

Voyons les choses comme elles sont :
ou la majorité, pour la préparation de
ses travaux et pour l'accord à établir
entre ses membres dans les questions
politiques, procédera par groupes, ou
elle procédera par voie de réunion plé
nière.

L'Est Républicain

On a beau s'appeler Hugo, l'étoile du
génie ne brille pas nécessairement au
front de ceux qui naquirent sur les
sommets.

D'ailleurs, la loi de nature indique
qu'après être arrivée à son maximum
d'expansion, une race se rabougrit,
s'étiole et n'engendre _ plus que des
chardons. Sans doute, on constaterait
quelques exceptions, mais elles sont
rares. En revanche, les exemples sont
nombreux ; Gharlemagne enfante
Louis-le-Débonnaire ; Henry IV ;|Louis
XI] I: Louis XVI est la pâle fleur dés
Bourbons ; la belle pléiade des Girar-
'din s'incarne en Emile, le fameux
journaliste dont |l'indolent héritier ne
réussit jamais à faire rien qui vaille.1

Pour un Alexandre Dumas, fils de
ses œuvres autant que de son père,
que de rameaux anémiques nous four
nissent la plupart des grandes familles!
On n'en doit pas gémir plus que de
raison. Le règne de la démocratie est
précisément basé sur la fatale dégéné
rescence des privilégiés de la naissance
ou de la fortune.

La Meurthe

Ainsi, M. Rouvier se prépare à char
ger le pays de deux cent millions d'im
pôts nouveaux ! Et il y a cinq mois à
peine pendant la période électorale,
lorsque nous écrivions qu'un emprunt
était inévitable, les feuilles opportunis
tes de Nancy no us traitaient de calomnia
teur ! Bien mieux : il y a encore quel
ques semaines, ledit Rouvier. ce digne
collègue de Constans et de Thévenet,
vantait la régularité de sa gestion et
ploclamait que les finances du pays
étaient prospères.

Deux cents millions d'impôts nou
veaux, avons-nous dit. En effet, M.
Amagat spécifie qu'on demandera en
viron quarante millions au capital des

successions, cent vingt millions à l'al
cool et aux sucres, et quarante mil
lions à la douane ou à la propriété
bâtie.

L'opportunisme nous conduit en li
gne droite à la banqueroute. Est-il en
core temps de l'arrêter ? Oui, affirme
M. Amagat ; on peut trouver dans le
budget assez de ressources « non seu
lement pour équilibrer les recettes et
les dépenses, mais aussi pour consti
tuer une réserve destinée à l'amortis
sement de l'arriére i>.

L'Espérance

Si vous demandez aux lecteurs ré

publicains à combien s'est montée
l'indemnité que la famille d'Orléans a
reçue après la guerre, ils vous répon
dront sans hésiter : A 40 millions ! Et

ils seront de bonne foi, parce que,
n'ayant jamais entendu qu'une cloche,
ils n'ont jamais entendu qu'un son.

Mais celui qui sonne - cette cloche :
fêlée, est-il aussi de bonne foi? Ne
lui a-t-on pas mis cent' fois ,1e nez
dans son mensonge, et prouvé, clair,
edmmé le jour, 'que la famille -d'Or
léans n'a pas reçu, alors, un centime ^
en argent ? •

On lui a restitué celles de ses pro
priétés injustement confisquées après
le coup d'Etat,, qui n'étaient pas en
core veendues. Et c'était un acte de

justice. L'Etat, ou plutôt Napoléon, '
ayant co'mmis une iniquité, il était du
devoir de ses successeurs de la ré

parer.
Cette réparation n'a donc rien en

levé au pays, puisque les propriétés
restituées ne leur appartenaient pas_

M. Alphand, qui a reçu également la
visite du comité, s'est engagé à lui livrer
en temps utile une partie du palais, celle
où se trouvait l'exposition décennale de
pointure, les deux salles de la centennale
et le rez-de-chaussée de la rotonde sous
le dôme.

Les bureaux de la Société vont être ins
tallés dans les locaux qu'occupait, en face
du pavillon de la presse, le commissariat
général des beaux-arts.

Pour embellir l'accès du nouveau Sa
lon, M. Alphand va transformer la gale
rie Rapp en un grand jardin "d'hiver où
sera installé un restaurant.

Le dépôt des œuvres aura lieu du l«r au
8 mars, au Champ de Mars.

'Kotre ambassadeur à,Rome

M. Spuller, ministre des affaires étran
gères tera signer'mardi ou jeudi par le
président de la République, le décret par
lequel M. Billot/ ambassadeur à Lisbonne,
est nommé a « bassadeur à Rome, en rem
placement de M. Mariani, «décédé.

de la

de loi

INFORMAT

Le bal à l'Elysée

Le second grand bal donné vendredi à
l'Elysée n'a pas été moins* brillant ïçue
le précèdent. ' '

Le président de la République et Mme
Carnot se sont tenus* jusqu'à Une neuve
du matin, comme de coutume, dans le
premier salon, trouvant'un mot aimable
"•jour chacun des invités qu'ils i-ecevwierit.

Mme Carnot portait,la même toilette
qu'au premier bal.' . '

Le salon diplomatique était fort animé ;
on y remarquait presque tous les ambas
sadeurs etchels de légation, les membres
du cabinet ainsi que les généraux présents
a P9x*is

' On a' dansé avec beaucoup d'entrain
aux sons de l'orchestre de Desgranges,
jusqu'à une heure avancée de la nuit.
La SociiéÉé nationale des artistes
"'Le comité delà Société nationale? dès
artistes s'est rendu au Champ de Mars
pour examiner' le Palais des beaux-arts
où 'doit être installé le Salon des artistes
dissidents'.

Séance du 28 février 1893

PRÉSIDENCE DE M. MAGNIN VICE-PRÉSIDENT

La séance est ouverte à 2 h. 5.

L'ordre du jour appelle la suite
2e délibération sur la proposition
de M. Marcel Barthe. .

B. Cordeiet, rapporteur, dit que 1 origi
nalité du contre projet de M. Lisbonne
consiste dans la série dés trois questions
qu'il veut poser au jury. Les laits sont-
ils prouvés ? L'accusé est-il coupable Y Bjt
en cas d'acquittement, y a-t-il lieu 'à
dommages intérêts ? Cette dernière ques«
tion est absolument contraire à la loi de
1881 et, en outre, aux principes qui rè
glent la compétence du-jury.

L'orateur développe les raisons pour
lesquelles ies tribunaux correctionnels
sont préférables aux cours d'assises pour
le jugement des délits de diffamations. Il
proteste contre l'assertion de M. Bernard
soutenant que la proposition porte atteinte
à la fois au jury et au suffrage univer-
Soi

Le suffrage universel tient à ce qu'on
respecte ses mandataires et le gouverne
ment qu'il a mis à sa têle.

L'orateur insiste sur les funestes résul
tats d'acquittements accordés par lë^jury
et ajoute que les fonctionnaires' diffamés
ont besoin pour que leur honneur soit
vengé d'une décision -motivée c'est une
garantie que le jury ne peut leur donner.
° On a parlé du droit commun'; 'mais
c'est la commission qui revient au droit
commun en déférant à la police correc
tionnelle les délits d'injure et de diffa
mation.

L'orateur termine en rappelant que la
proposition a pour 'but'de protéger les
fonctionnaires publics et tous ceux qui
donnent un concours gratuit à l'adminis
tration de la chose publique,- elle répond
à un besoin indéniable et'"en 'l'adoptant
le Sénat se montrera le défenseur' de l'in
térêt public et de la dignité du 'pays.

M. Lisbonne défend son cô'ntre 'projet,
qui aura l'avantage de permettre d'accor
der des dommages-intérêts1 à'la partie ci
vile alors même que le prévenu' est ac-

'quittA, si les laits'allégués sont reconnus
inexacts et si cependant la bonne foi du

prévenu a été admise c'est ce qui n'est )
pas possible en police correctionnelle, le j
contre projet protège donc les fonction
naires publics d'une façon plus complète. |

Le contre projet a encore un autre avan» i
tage c'est qu'il accorde droit égal de re= !
cusation à la partie civile et au prévenu ir
c'est là même une réforme qu'il conviens j
drait d'adopter pour toutes les affaires ;
criminelles. Le Sénat adoptera done ie t
contre projet. <|

La partie de l'article premier commune
à la proposition de M. Barthe el au contre- |
projet de M. Lisbonne est adoptée. |

La deuxième partie de l'article premier f
de la proposition tendant à détérer aux \
tribunaux correctionnels les délits de dit- j
famation est mise aux voix. Il est piocêdé {
à un scrutin dont voici le résultat . |

Par 172 conlre 107 le Sénat adopte le |
texte du. projet Marcel Barthe. ' S

M Bardoux développe un paragraphe
additionnel portant que les délits d'injure
publique et de diffamation adressées au
kuat. à la Chambre des députés ou. au |
ministère resteront soumis a la juridiction]
du jury. , „ f

Il fait remarquer quil nés agit pas ia t
de personnes vivantes. (On rit). i

81, Nazeau. Nous ne sommes pas desper-f
sonnes détuntes. ,..,§

'M. Bardoux. Je veux dire qu il s agit d© j
personnes morales, vis-à-vis 'desquelles il,
'ne peut pas y avoir des' délits' âimureet
de diffamation soumis à la police corree- \
tionhélleparce qu'ils sont-"dans ce cas des >
délits diffamatoires. «

11 y va de la dignité du Sénat de ne pas t
faire juger par des juges ordinaires les \
oiïens'ès dirigées contre lui ; il y va aussi \
de la liberté de la Presse. - {

M Marcel Barthe combat le paragra- ,
rjhe additionnel. Il cite un article de •
l'Autorité contenant des outrages contre .
le Parlement, le Ministère,contre larmes '
et soutient que de telles injures doivent ^
être soumises à la police correctionnelle. .

M Thévenet garde des sceaux fait re- ;
marquer que les corps constitués doivent _
prendre une délibération spéciale pour*
nue des poursuites soient dirigées contre .
leurs diffamateurs . ,11s restent donc juges .
de la décision qu'ils doivent prendre. \

J M. Bérengèr dit que pour lui la partie i
essentielle de l'amendement est celle qui;.
a trait'au ministère. Eh ce qui touche les ;
deux Chambres l'opinion gênerais' est
qu'elles doivent dédaigner les attaques;

I dirigées contre elles. „,„„«.f
Je demande le renvoi de i amendement ?

à la commission. I
M. Marcel Barthe combat I amendement k

et le renvoi. , . . I
M Epi-enger demande alors la division |

et prie le Sénat de réserver "au jury le ju-j
geineni des délits de diffamations et dm-f
îuves contre le Ministère. - f

M. JWdoux maintient son amendement j
ton1 entier. ' , .;

La première partie de l'amendement
relaiiw au Sénat et à la Chambre des dé- .•
puiéî- est i!ep'>ussée. ' ' ' . . î

' La deuxième partie relative au minis- !
lèi-p est mise aux voix et repoussee par
103 conire 1/1. ' . ,

L'ensemble de l'article premier est
adopté.

L'article 2 l'est également avec une
mo.Ufication proposée par M. le rappor
teur. '

11 est procédé sur l'ensemble de la loi a ,
un scrutin. /

Feuilleton de l'Indépendant Lorrain.

1.

GRAND ROMAN DU XVIIIe SIECLE

PROLOGUE

Jasmin, le valet de chambre du ma*»
mis de Louvois, ouvrit les deux van-
ùux de la porte du salon, et s'eflaça
ui peu en deçà du seuil pour laisser
passer le prince de Conti.

! Le'marquis de Louvois accompagnait
• le prince. Avant d'entrer dans le salon,

il jeta son chapeau à Jasmin,qui le rat-
« tr pa au vol, et, tandis que Conti s'ins-
ta.lait dans un fauteuil, il interrogea
son valet :

i, - Est-il venu quelqu un ?
; / _ Deux personnes ont demande M.
le marquis... D'abord, M. Laborde...'

— Le financier ? remarqua Conti,
s'adressant à Louvois. Tu empruntes ?

I| —Non, répondit Louvois, je lui ai
! commandé une petite maison qu'il me
1 fait bâtir. ,. . .
; — Bon, tu seras vole comme si ta
empruntais.
-i L'autre visiteur ? demanda Lou

vois.

— Il n'a pas de nom... Un certain
Tristan, je crois, répondit Jasmin,d'un ;
ton dédaigneux. ',

— Comment est-il ?
— Manière équivoque, mine patibu- ,

laire... ni soldat, ni brigand... peut- ,
être l'un et l'autre... à moins que ce .
soit une de ces estaflers qui font com
merce de la vertu des fi les...

— U suffit, dit Louvois en le ren- ;
voyant du geste. :

jasmin ferma les portes.
Louvois détacha son épée et la posa

sur un meuble.

Le marquis de Louvois avait vingt
ans à peine. Au physique, c'était le
type parfait du beau et charmant gen-
tilnomme; au moral, sa candeur, sa
générosité ne pouvaient certes pas faire
présager qu'il serait un jour l'un des
héros ies plus scandaleux de la cour de
Louis XVI. !

Le prince de Conti approchait de la
soixantaine. Il, était grand, bien fait,
spirituel, vif et toujours aussi élégant
qu'au temps de sa jeunesse. C'était le
dernier rejeton de cette branche bour-
bonnienne dont l'un, son trisaïeul, avait
dit de Louis XVI:

«C'est un roi de théâtre, quand il
faut représenter ; c'est un roi d'échecs,
quand il laut se battre. »

- Hé ! hé ! fit le prince de Conti dès
qu'il se trouva seul avec le marquis,
je vois avec plaisir que tu commences
à te civiliser, que tu te divertis...

— Moi ? je m'ennuie à mourir.
- Parbleu ! quand on s'amuse si

,, iortà certains moments,, il faut bien

s'attendre à en trouver d'autres insi

pides.
- Mais je ne m'amuse point.

— Tu as tort.

î- Que faire pour cela ?
— Ce que je lâis'depuis quarante»

cinq ans.
— Jouer ?

— Non, c'est bête.
— Boire?
— Fi !... c'est crapuleux.
— S'endetter?
— B'ast !..'. les pieds-plats en font au

tant; '' -'
— Aimer alors?

— Quelle niaiserie 1
— Quoi donc?... se marier ?
— Pouf le coup, tu perds la tête.
Le prince de Conti. renversé dans

son fauteuil, une ïambe croisée sur
l'autre, suivait des yeux le jeune hom
me qui allait et venait d'un air aussi
ennuyé que dépité.
' — Eh ' parlez, morbleu! fit Louvois
en s'arrêtant devant son interlocuteur.
Dites-le, votre secret ; car vous jouez,
vous vous endette/,, vous avez des maî
tresses et vous êtes marié.

—- Tout cela entre temps, mon cher
ami. Quant à mon système, le voici fiU
quatre mots : « Désirer et posséder")
c'est la théorie ; « séduire et quitter »
voilà pour la pratique Tu sens bien
qu'il s'agit des tenimes?

C'est bel et bon pour vous Ie
prince de Conti, le roué des roués l'

— Hé ! le marquis de Louvois doute-
iait-il de lui? n'as-tu pas, avec ton

Uiom._de la figure, de la vigueur, de l'aï"

gent? ~
— Oui5 je sais ; mais toutes les fem

mes ne sont pas...
-Si!

— Il en est qui...
— Non.'" ' ' '

— Pourtant...

— Entendons-nous: elles ne résis

tent pas à- qui sait • les dompter. - ''
'-—Eh bien ! je ne sais pas 'dompter,
je l'avoue. Tenez, il y a quinze jours je
voulais aimer Mlle de Caumdnt, la file
de la gouvernante de l'entant du comte
d'Artois, qui a'épousé ce comte génois
colonel à la suite du régiment de Bour
bon...

— Ah ! ah ! la comtesse de Balbi ?

choix excellent, l'aspect d'un ange et
l'âme d'un démon.

— Sa "physionomie expressive, ses
yeux admirables,'sa taille divine, son
esprit...

- Bravo ! intertompit Conti. Prends-
moi cette femme pour maîtresse, 'tu
n'auras plus le temps de t'ennuyer : on
s'instruit vite à son école. '

Le ton dégagé avec lequel s'exprimait
le prince et le jugement qu'il portai'.
sur la comtesse de Balbi parurent im
pertinents à Louvois qui, jusqu'alors,
avait vu cette jeune iemme à travers le
prisme des illusions de sa vingtième
année.

Vous la calomniez ! dit-il un peu
froidement.

— Elle? répliqua Conti en se replon
geant dans son fauteuil. Tu n'ignores
pas où est son mari ?

— A Bicêtre, assure-t-o.n. ...

™ Oui. Sa folie... c'est d'avoir voulu, f
tuer sa femme. Il l'avait surprise... tu|
devines ? Cet italien est un mal-appris|
Les Othellos sont méprisés à la cour. 1
.Et, ce n'est pas tout, le malheureux 1
voulait aussi tuer l'amant!" ' |

Le comte de Provence ! I

— Lui ? non. Tu le sais comme tout j
le monde. Le mari le sait aussi, l'ima- S
gination du comte fait tous les frais de f
sa passion, et la constitution physique
de ce pauvre protecteur ne lui permet!
pas de prouver ses sentiments. \

— Alors5 le colonel de Balbi n'est pas '
fou? - ' ^ "" i

— Il l'est depuis que les médecins
l'onf soigné ; et la justice', qui né pro
nonce pas mieux que .la médecine, l'a
déclaré tel.' '- j

— Mais c'est odieux !

— Bah! ce Génois était gênant...
D'ailleurs, on a pour lui lès égards dûs
à un fou furieux : tous les mois, il est
rossé, quand la lune devient forte ; en
suite on a des douches pour le" calmer.

— Et sa femme?...

— Naïf ! L'important pour elle était
d'avoir un titre.

Une fois comtesse et mariée...

— Mais elle ne l'est'que "depuis un
an !

— Elle va bon train, parbleu !
— Quel est donc cet 'amant assez

puissant pour faire enfermer les gen
tils hommes ?

{Â suivre).
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5 j Jeudi à 2 heures séance publique.
i" ' La séance est levée.

L!i'élection àe Saint-Dié

La loi sur les sociétés pas actions

?-^.La commission d'enquête sur l'élection.
' Picot avait offert par l'organe de son pré
sident, M. Buvignier, à M. Jules Feras
de 1 entendre. *

M. Jules Ferry a écrit au président
qu il le remerciait de sa démarche obli
geante, mais qu'il jugeait sa présence
mutile devant la commission.

M Jules Ferry ajoute dans sa lettre
qu iln a dirigé aucune proieslation per
sonnelle contre l'élection de son concur

rent et qu'il considère que cette élection
idoit être appréciée eu dehors de lui et
sdes informations qu'il pourrrait apporter.
t

]
f Au Palais Bourbon M. Thévenet a été
JBntendupar la commission chargée d'exa
miner le projet voté par le Sénat et ten
dant a la revision de la loi de 1867 sur
les sociétés par actions.

Le ministre a déclaré qu'à son avis
toute législation sur la matière devait
porter sur les quatre points suivants

' .l0 suppression des formalités impres
criptibles sur la réalité des versements et
des souscriptions ;

2o Obligation de libération totale des ti
tres avant leur mise au porteur ;

3<> Changement des dispositions relati
ves a la vôriucation des apports en vue

1 de dégager la responsabilité^ l'Etat, :
. 4°Suppression des délits spéciaux prévus
t par la loi de 1867, c'est-à-dire des délits
de dividendes fictifs.de nullité pour défaut

'd apport et autres prévus par les articles
4û et 44 de la loi de 1867 ; par suite, au-
plicalion pure et simple à ces cas de l'ar
ticle 405 du Code pénal relatif à l'escro
querie.

Le ministre demande à la commission
de statuer sur ces questions de principe
et de le convoquer ensuite, car il se ré
serve de faire connaître l'opinion du Gou
vernement sur les détails de la loi. °

\ Le centre gauche sénatorial

;, Le centre gauche vient de procéder air
renouvellement de son bureau.

i Ont été élus : président, M. Bérenger :
Vice-présidents, MM. Gailly et Foucherde
Careil; secrétaires, MM. Franck-Chau-
veau et Séblme ; questeur, M. de Rozièrt.

L'élection de Seîne-et-Oïse

La sous-commission chargée par le Sé
nat ds vérifier les opérations électorales
en Seîne-et-Oise, a rendu compte de ses
travaux au 5e bureau. Elle est d'avis de
valider l'élection de M. Decauville. Elle
réserve la question du blâme demandé
par M. Hubbard.

Lebureau concluera définitivement dans
sa prochaine réunion.

ARRESTATION D'UN ESPION

Un officies* supérieur do l'armée
italienne arrêté à Nice

' TT Nice 2 février.
Un voyageur disant se nommer Délia

uroce, âgé de 35 ans, né à Agram (Au
triche), ingénieur, a été arrêté hier mat m
a sept heures, dans un petit hôtel de la
gare. Délia Croce venait à Nice depuis
cinq^ années, rarement pendant l'hiver,
plutôt au printemps et en automne et des
cendait toujours au même hôtel; il me
nait une vie très régulière, mais faisait
des voyages fréquents.

Arrivé à Nice, la veille du carnaval, il
prétexta que les tètes le fatiguaient, pour
aller à Marseille. Là, il aurait été filé, mais
s en étant aperçu, il repartit pour Nice-,
ou il arriva avant-hier, annonçant qu il
partirait hier pour Milan.

De nombreux documents compromet
tants ont été saisis.

On prétend que Délia Croce aurait un
grade supérieur dans l'armée italienne.

Il parle l'allemand et le français cou
ramment.

LA CÔMIEM i BERLIN
L'ADHÉSION DE LA FRANCE

EST DÉCIDÉE

simple, le plus radical, de soulager les
classes laborieuses, n'est-il pas d'alléger
autant que possible le service militaire,
qui dans notre vieille Europe, maintient
la fleur de la population sous les dra
peaux ?

Je ne me fais pas d'illusions cependant
sur le résultat de la réunion ; la question
est trop complexe. Il faut tenir compte de
la différence de climat, de tempérament,
d'habitude. Un ouvrier anglais ne vit pis
comme un ouvrier espagnol. Enfin, une
foule d'objections surgissent. En tous
cas, l'idée de désarmement germinera. La
France pour sa part sacrifie 700 millions
par an pour l'armée; en 20 ans, 15 mil
liards. Pensefc à ce que ces 15 milliards
apporteraient de soulagement à ceux qui
se plaignent et ont tant raison de se plain
dre, de leur misère, si cet argent était
dépensé dans l'industrie, pour le travail,
au lieu de l'être en armements.

C'est une mesquinerie que de ne pas
vouloir reconnaître les talents et les ver

tus de son adversaire. Pourquoi toujours
ce parti pris de dénigrement? Que nous
importent les défauls ou les vices ! Mais
ça n'a pas d'importance auprès de ses
qualités que nous devons surtout étudier
soigneusement.

Je connais M. de Bismarck, c'est un
homme de génie. Un de ses caractéristi
ques c'est de savoir s'arrêter à temps. La
fin de. la persécution religieuse, le choix
du Pape comme arbitre dans l'affaire des
Carolines est un coup de maître.

Le Congrès de Berlin est une idée supé
rieure. Si le Congrès n'avait pas réduit le
traité de San Stefano la Russie serait l'ar
bitre de l'Europe.

L'alliance Franco-Russe est une ineptie;
ce serait faire de la triple alliance îe dé
fenseur de la civilisation occidentale con
tre la barbarie slave.

Le 'jour où la Russie aura Constanti-
nople et les peuples qu'elle convoite, elle
comptera 150 millions d'habitants.

Relativement au jeune Empereur, je
vous le dis franchement, je le crois un
homme en passe de devenir un souverain
remarquable et en parfaite entente avec
son chancelier, quoi qu'on en dise.

M. Leroy-Beaulieu '

Sur le même sujet, M. Leroy-Beau
lieu a dit à un de îios confrères, qui lui
demandait. Approuvez-vous, pour voire
part, l'adhésion du gouvernement
rrançais à la conférence de Berlin ?

Certainement. Il était impossible au
cabinet d'agir différemment Dans la situa
tion où nous sommes vis-à-vis de l'Alle

magne, il faut, en effet, user de beaucoup
de ménagements et ne pas provoquer d'in
cidents inutiles.

Je vais encore plus loin : J'estime que,
môme dans le cas où on aurait conservé

à la conférence son caractère primitif,
nous aurions dû répondre à l'invitation
qui nous était adressée,tout en faisant des
réserves, bien entendu.

Et vous savez cependant si j'ai des
idées tout à fait opposées à une réglemen
tation quelconque du travail. ,

î M. Jules Simon

M. Jules Simon a également été in
terviewé par un de nos confrères; voici
ce qu'il a répondu :

..... Nous ne pouvons guère nous dis
penser d'aller à la conférence de Berlin,

mais je crois que le gouvernement a l'in
tention de s'y faire représenter par des
hommes dépourvus de tout caractère po
litique. Ce sera le meilleur moyen de lais-
ser la question sur son véritable terrain
e,, en même temps, de ne froisser les sus-
ceptibuités de personne.

La tâche des délégués sera délicate. Us
vont se trouver, là, un peu au milieu
d ennemis. Et quand je parle ainsi, je
ne fais pas seulement allusion à l'Alle
magne...

Néanmoins j'ai la conviction, je le ré-
pete, qu'il faut aller à Berlin. Il faut y a].
1er, en faisant au début des réserves. Car.
par ce seul fait que nous aurons assisté à
la réunion et qu'une décision aura été
prise par la majorité; on ne manquera
pas de dire que nous sommes engagés i
si nous ne prenons d'avance nos précau
tions. - j

U est nécessaire, en un mot, que nous *
n attribuions pas à la conférence d'un ca
ractère diplomatique, et que nous la con
sidérions comme une discussion—comme
une « parlotte ». ™

Conversations avec MM. Bar-
thélemy Saint-Hiîaire, Leroy-
Beaulieu, Jules Simon et Drey
fus. . .

On a dit que le gouvernement avait
adhère, en principe, à la conférence in
ternationale de Berlin pour le règle
ment des conditions du travail des°ou-
vners.

Nous pouvons ajouter que le pro
gramme que le gouvernement alle
mand semble devoir proposer ne com
portera que deux questions principa
les : Le repos du dimanche el la régle
mentation des heures de trava.1.

Aucune question, aulre que des
questions économiques, ne pourra v
être soulevée et les décisions prises
n auront que le caractère de s.mples
vœux et n'engageront, en aucune fa
çon, les gouvernements représentés.

t M. Barthélémy Sainc-Hilaire

M. Barthélémy Saint-Hilaire, séna-
teur et ex-ministre des affaires élrtui-

. gères, a fait les déclarations suivantes
t a un rédacteur du Ga.hgna.ni Me&sen-
1 ger :

;, J'approuve complètement l'idée du jeune
Empereur, et la France doit prendre part
a cette reunion pacifique d'où peut sur«ùr

. une idée de désarmement que la iorce des
» choses doit amener. Le moyen le plus

1 kl

dit:

M. Dreyfus [
Dreyfus, député de la Seine a

™i'^'-ais C0™Pris qu'on allât à Berne,
pays démocratique, dont on ne peut sus
pecter les tendances favorables^auVou-

Par contre, je ne comprends pas ce crue
nous pouvons aller faire à Berlin Mine
peut nen y avoir de commun entre ia mo
narchie«allemande et la Républ que fran
çaise. Nous ne pouvons pas avoir les
mêmes idées su/l'amélioration du sor
des travailleurs, le socialisme ces arien et
ItreSôte6 ** ^^ "*£»«
c'S rfîftJnfr Y01,drait faire à Berlin,
Lurs C™ n210nale °°ntre les travail!
P.^^^°nnsVraP5îuïP^maIs
levons d^m=e "°^'S

Jamais on ne comprendra en Fnnca
que nous allions confabuler avec le lou-
rameurf aUemand Sur le sort ^ ^

COMIIStSIOMSBOïïANEs'
™izrtss» r fcnes a enteûdu
l'agriculture, sur lekroitHkû^1^' dâ

Le ministre excuse M M -\n mais-
conseil qui n'a pu se ?èn!?rpr?8,ldent du
de ia commission Cdle a la séaû°s

poS^Œprdi6 S W« ^olsl
dioit sur le mais Mr if -, s-oment d'ua
culture s'es^^iVShoréîdeS I

\ ' U

Tannée dernière, la récolte de blé â été
très bonne et le bétail se vend très bien.

La production de la pomme de terra
tend à augmenter, celle de la betterave a
été cette année très considérable. La viti
culture seule est toujours en souffrance,
la récolte derrnière ne dépasse pas 23 mil
lions d'hectolitres de vin.

Il ne faut frapper d'un droit, dit le mi
nistre, que les produit*; étrangers qui tont
concurrence aux produits trançais.

Ch, le mais étranger ne lait pas une
concurrence sérieuse au mais français,
qui ne peut recevoir aucun emploi indus
triel.

Aussi la surface cultivée en mais a-t-
elle peu varié en France ; les rendements
sp«i1s ont augmenté : ils se sont élevés de
10 à 17 hectolitres par hectare.

Cependant la quantité de maïs produite
en France est insuffisante pour les besoins
de l'agriculture, il lui manque au moins
un million de quintaux qu'elle est obligée
d emprunter à l'étranger et il ne faut pas
espérer que la culture française puisse
produire ce supplément.

La consommation du mais, ajoute le
ministre, ne peut d'ailleurs qu'augmenter
à raison du prix élevé de l'avoine. Le
prix élevé est la preuve que l'avoine ne
souffre pas de la concurrence du mais.

La culture de l'avoine ne peut pas, du
reste, s'étendre au delà d'une certaine li
mite et elle ne peut suffire à tous les be
soins de la consommation.

_ Quant à la pomme de terre, sa produc
tion qui était, il y a cinquante ans, de 90
millions d'hectolitres, est arrivée aujour
d'hui à 147 millions- Le prix moyen est
néanmoins resté stationnaire. Il est, en
moyenne, de 6 fr 96 au quintal. L'expor-
talion est de 1 million de quintaux en
viron.

L'agriculture est donc désintéressée
dans la question ; en réalité ce sont les
distilleries de betteraves qui réclament le
droit contre les distilleries de grains. Si
le ministre croyait la distillerie de bette
rave menacée, il n'hésiterait pas à lui
donner la préférence sur la distillerie de
produits étrangers.

En terminant, le ministre de l'agricul
ture déclare que le gouvernement serait
désireux de voir ajourner la question jus
qu'à l'examen du tarif général, sinon il
serait d'avis que le droit de 3 francs sur

le maïs lût abaissé aune somme moindre,
1 fr. 50 par exemple.

La commission est ajournée à lundi

pour entendre M. le ministre du co.u*
merce.

—«sgït=— •

B1TOUB DÏNDO-CEOT \
Arrivée <iu « Vinh-Long' ». —57 ma-

lades à bord. — 8 morts pendant
la traversée.

Toulon, 28 février.
Le Vinh-Long, qui a mouillé hier

matin en rade de Toulon, venant de l'Indo
chine, a débarqué le soir ses passagers,
parmi lesquels 57 malades, dont 3 offi
ciers, qui ont été transportés à l'hôpital
gaint-Mandrier.

Huit personnes sont mortes au cours de
ia traversée ; ce sont les nommés Louis

'Deniau, artilleur, Julien Lorin, adjudant
«d'artillerie, Pierre Lemas et Louis Giraud,
saporaux de l'infanterie de marine, Aimé
'Laine, Adrien Rigaudias et Charles Mam-
mel, de la légion étrangère et Sylvain
Cocheton, soldat du 3" bataillon d'A
frique.

Parmi les nombreux colis composant la
cargaison du Vinh-Long, on remarque
un magnifique tigre royal et une belle
panthère destinés au Jardin des Plantes
de Paris.

— <=@s— ___

:ll IQHS AU REiCHSTÂC
Voici le nombre exact des voix obtenue*

te 20 février 1890 par les différents part s
et le nombre des voix obtenues en 1887 :

| Partis du gouvernement
! 1887 1890

- *-„„ »moloyé à qui "il a in-
Là il a trouvé un -.mP.Vsioïl ^ né(ait
diquésa qualité et i^"; -.e commencé

prévenu par téléphone est arnve, il a

tiré.

i/l *w m

ITALIE

j On nouveau Krach ,
Rome, 28 février. '

On annonce que la Banque populaire
de Turin vient de suspendre ses paie
ments.

Ge nouveau désastre atteint surtout le

petit commerce.

Le Successeur de M. fflariaai j
Rome, 28 février.-

Le gouvernement italien a agréé la no
mination de M. Billot à l'ambassade de
France près le Quirinal.

BELGIQUE

L'incendie de ;aeken

Bruxelles, 28 février
L'enquête ouverte au sujet de l'incident

Van der Smissen a établi que la partie du
rapport qui a donné lieu à la protestation
du général Van der Smissen, est absolu
ment dénuée de fondement.

Il est inexact que les faits relatifs au
sauvetage de Mlle Drancourt se soient
passés comme l'indique le rapport. Il ré
sulterait de l'enquête un tort grave pour
le bourgmestre et pour le commissaire,
et une atténuation considérable des torts

attribués au général. Néanmoins, en rai
son de la façon irrégulière dont a procédé
le général, il sera l'objet d'une admones
tation.

On dit que le général Van der Smissen
prendra sa retraite à la suite de l'admo
nestation qui va lui être infligée. Le gé
néral Nicaise, inspecteur général de l'ar
tillerie, le remplacera.

À LA

I Un Parisien prend un fiacre.
j Le cocher. — A l'heure ou à la course ?

Le Parisien. — Le temps de faire un
domino !

«" »

Topinard pêche à la ligne avec Cabas-
sons, 'de Marseill®.

— Moi, fait Topinard, je péchais à Tou
louse quatorze heures par jour...

— Bagasse ! riposte Cabassous, je pé
chais à Marseille toute la nuit !

A_la ligne... Quelle farce!... Comment
faisiez-vous ?

I — Je péchais au ver-luisant !

puprunnur
y h L L

ET

Conservateurs purs
conservât, libres..
Nationaux-liber...

| Total...
Oppc

Centre catholique..
Progressistes......
Socialistes .
Démocrates
Polonais ........*."
Alsaciens-Lorrains
Divers

1.194.504 919.546
693.195 457.936

1.658.158 1.169.ua

S.545.857

«sîfcïoq

1.627.095
549.302
774.128

109.372
213.626

347.654
25.903

2.546.594

1.4?0.43S
1.147.863
1.341.587

131.438
245.852
100.479

" 97.109

Total 3.647.080 4.484.766

n,}\ ressort de ce tableau qu'en 1887 il y a
™j.''t^fV, votan's> et en 1890 7,031,360,
sou 161,5/7 de moins.

is<v?Sn?rmis gouvernementaux ont eu, ea
15.JU, 999,263 voix en moins ; les partis de
837 68rltl0a' &U contraire> en ont gagné

PERQUISITIONS
BUESAÏÏI CS LA « PSESSE »

j

Vendredi, à dix heures un quart, M.
élément, commissaire aux délégations
ludiciaires, s'est présenté dans les bu
reaux du journal la Presse pour y faire
«ne perquisition en vertu d'une commis-
s'on rogatoire délivrée par M. Atthalin,
JWfee d'instruction et sur l'ordre du procu-

,le' r général.
! , (.î'i3 formalité avait pour but la re-
c!iy:,;i)0 du document qui a servi â la pu-
h'U-.Uion, dans ia feuille boulangiste, du
h-"1'1 d'une circulaire que M. Herbette,
Quêteur do l'administration péniten
tiaire, sursit adressée au directeur de la
nuuso « centrale de Glairvaux pour lui
douivr des instructions relatives à la dé-

joniioa du duc d'Orléans, circulaire dont
l'fa'iihenticitô a été démentie.

iu Clément, qui était accompagné de
ViX a1"ents de *a sûreté, s'est rendu tout
ûyoord à l'administration' du journal,
c«ont les bureaux sont établis dans la
çorn^ du n» 8, boulevard des Capucines.

D E P A P, T E M EN TAL E

Les rentes du travail

Jeudi, vers une heure de l'après-midi
le sieur Àdé Georges, âgé de 32 ans, oc
cupé à la tonnellerie Frûbinsholiz, rue du
faubourg St-Georges à Nancy, pour cer
cler des fûts à l'aide d'une machine à
pression, lorsque par suite d'un faux
mouvement, Adé s'est fait prendre la main
droite et a eu quatre doigts littéralement
coupés.

La victime de cet accident a été trans
porté à l'hôpital civil, où l'interne de ser
vice lui a prodigué les soins que réclamait
son état.

Accident

Jeudi, vers/l'heure de l'apres-midi, la
nommée Clotilde Antoine, femme Né-
lienne, demeurant rue Notre-Dame, n-
28, passait rue Si-Jean, tenant sur ses
bras, son jeune enfant âgé de 2 ans,
lorsqu'àrrivée à l'angle des rues Rau-
grafî et Si-Jean, elle fut renversée par un
char-à-bancs, conduit par Mme Florentin,
habitant la commune de Dommartin-sur-
Amance.

La femme Nétienne fut renversée et
dans chute, elle s est fait une blessure à
ia tète. Son enfant a été également con
tusionné à la tête et au bras gauche.

Mme Florentin s'est de suite intéressée
de l'état des victimes de cet accident et
s'est engagée séance tenante à payer les
frais de traitement de la femme Nétienne
et de son enfant.

Le foetus de Maxéville

L'autopsie du fœtus retiré du canal de
la Marne au Rhin, à St-Sèbastien, terri
toire de Maxéville, par des pêcheurs à
l'éperrier, a été faite hier par M. le doc
teur Demenge, médecin-légiste, commis
par le parquet. Le docteur Demenge a
déposé un rapport à ce sujet entre les
mais s de M. le procureur de là Répu
blique.

L'enquête continue.

Chien suspect.

; Depuis quelques jours, un grand chien

!

lévrier parcourt les rues de Nancy. Jeudi
en passant rue Raugraff, il s'est précipité
sur un enfant nommé Streiff el Fa mordu

. Les personnes présentes se mirent à là
poursuite du chien, mais celui-ci filant
avec une rapidité étonnante, fut bientôt
hors d'atteinte.

Ce lévrier porte un collier formé de
chaînons d'acier.

! - Revue jd'essai «

Vendredi matin, le 26e régiment d'in
fanterie s'est rendu sur la place de l'A
cadémie et sur le cours Léopold pour se
livrer à une revue d'essai.

Pendant le défilé par colonnes, la mu
sique a joué une marche militaire.

M. le colonel Joly paraissait très en
chanté de cette revue d'essai.

j A 9 h. 1|2, le régiment regagnait la
la caserne Thiry.

Fête militaire «

La grande fête militaire au profit des
pauvres de la ville de Nancy, organisée
sous la présidence de Mme la générale
Hervé, esl en bonne voie d'organisation.
La date est définitivement fixée. Elle aura

lieu le 12 mars prochain et non le 15
mars comme il avait été dit. Une grande
kermesse sera installée dans les trois ga
leries de la salle Poire!.

La grande cavalcade en voie d'orga
nisation avec le concours des officiers du

8e régiment d'artillerie ne coïncidera donc
d'aucune façon avec cette grande fête mi
litaire.

Institution des jeunes aveugles j

Les élèves de l'institution des Jeunes

Aveugles de Nancy offriront, dimanche
prochain, 2 mars, à à heures de l'après-
midi, dans la grande salle de l'Etablisse
ment, une petite Séance Musicale aux
Bienfaiteurs et Amis de l'œuvre.

Programme de la Séance
PREMIÈRE PARUE i

1. Fantaisie, à h mains, sur des motifs
de « Haydée » d'Auber, exécutée
par MM. Boiville et Oudot. Croisez.

2. Le Moulin, chœur, chanté par les jeu
nes filles. Valiquet.

3. Un moment d'allégresse, valse à h
mains, exécutée par Mlles Dubious_
et Causeret. Th. Dubois.

k. Vcaporal m'en veut, scène comique
(paroles de Lacombe, musique de
G. Douay), M. Fayon.

5. L'Iris, mazurke, exécutée par If. Thon-
venin. Th. Bazile.

6. Pensez à Dieu, chœur d'ensemble.'
Lebeau. 1

7. Un baptême de poupée, opérette pour
petites filles. Emile Gouget. '

DEUXIÈME PARTIE

1. Le tramway, galop à 4 mains, exécuté
par Mlles Mulot et Lamour. Gob-
baerts.

2. Le nid, chœur de jeunes gens. Gounod.
§. Fantaisie sur des motifs de la Norma

de Bellini, exécutée parM. Roffiâal.
Thalberg. \

h. Les Fauvettes, duo, chanté par Mlles
Lamour et Darnoux. Luigi Bordèse.

5. L'affaire Meriuchetle, scène comique,
pour jeunes gens (paroles de L.
Duibec et A. Mariette, musique de
A. Tridémy).

6. Carnaval espagnol, caprice pour pia-'
no, exécuté par Mlle Dedenon. Ch.
Delioux.

7. Station du Tage, chœur d'ensemble.
Ch. Proust.

MUSIQUE D'ORGUE (à la Chapelle).'
1- Fuaue pour orgue, exécutée par Mile

Lubioux. Bélédin.
2. Marche pontificale, exécutée par M.'

p / j' J'"B' Lemmens. I
à. finale de la j** sonnate, pour orgue,

exécutée par Mlle Dedenon. Mendel-
sohn. '

Vols de bijoux
anJrf^q L°UisJ Théod°re, né à Paris,
âgé de hS ans, demeurant rue Raugraff,
Iml ' m °nm^ dePuis ™ certain
rlîTJfl!i G0rdier' biJ°utie^ demeu~
ÔnvH f, t;JeaD' en <ïualité de premier
ouvrier horloger.

P tftèrtf ^ magasin de M. Cordier,
mnntrP rf H* aCqUèrettr d'UDe chaîne d^
ffiSMa1!avait reffiai^é à r**»*

M. Cordier qui avait reçu huit chaînes
semblables à celle demandée pa le d eflt
se mit en devoir de rechercher Ta Se
dans laquelle les chaînes étaient renfer
mées. M. Cordier eut beau fouiller mais
ne trouva rien.

Soupçonnant qu'il avait été victime
d un vol, ce négociant fit l'inventaire de-s
bijoux qui devaient se trouver dans ses
vitrines.

A sa grande surprise, il constata qu'un
nombre considérable de bijoux tels que
montres en or, bracelets, etc., etc., étaient
disparus.

S^ESgES^EZBapagSBgs; aBSÏi^SSÏ^œœ •2^£^XSS32j^2

M.. Cordier se readit de suite au co«i-
missanat central de police. On le renvoya
au bureau de M. Escarfail. commissaire
de police du canton-ouest.

Ce magistrat commença aussitôt une en
quête. Il se rendit rue Raugrafi, 11, au
domicile de Treslin.

, _ M. Escarfail fit une minutieuse perqui
sition qui amena la découverte d'un nom
bre considérable de bijoux, qui furent
aussitôt reconnus par M. Cordier com
me sortant de son magasin. '

<r Outre Ses bijoux se trouvait une bon-
tonne d huile qui avait été soustraite psr
Treslin à son patron.

Dans une des poches 'd'un paletot. M.
Escarfail trouva un paquet de papiers
dans lequel étaient renfermés h9 recon
naissances du Mont-de-Piété.

Treslin a été conduit au bureau de M.
Escarfail, place du Marché.

'-_ Une cle ses proches parentes, Joséphine
L..., avait été arrêtée, mais on eut bien
tôt la preuve de son innocence et fut
'relaxée.

* Les reconnaissances du Mont-de-Piété
? représentent une somme, de 1210 francs.
•.Mais en présence du grand nombre <ie
bijoux trouvés au domicile de ce voleur,

lî\ est à supposer que Treslia a revendu
wi grand nombre de reconnaissances.

•I Jeudi après-midi, on a fait venir au
«bureau de M. Escarfail un certain nombre
{de lemmes qui sont chaque jour dans la
Italie du Mont-de-Pi té, attendant l'arri
vée de gens qui veulent engager ou dé
gager des objets quelconques.
| Ces femmes ont été confrontées avec
JTTreslin.

| On. a trouvé sur cet individu un petit
Icaraét sur lequel étaient inscrites un "cer-
|ta„m nombre de personnes habitant Nancy
^et les environs, avec une mention indi-
|diquant un objet vendu à eux par Treslin.
| Plusieurs de ces personnes ont été ap-
iP&lèes au bureau de police, jeudi dans
«d'après-midi.
I Treslin a une maîtresse à Lunéville,
feontre laquelle, paraît-il, un mandat d'ar-
ijrêt aurait été lancé. Cette jeune fille se
rrait prévenue de complicité de vol par
ïrecel.

.1 M. Escarfail continue habilement son

lenquête, car tous les bijoux dérobés par
ïTreslin n'ont nas encore été retrouvés.

Des malfaiteurs,

Vol

jusqu'i présent de-
s iameures inconnus, ont pénétré dans L

piopnèté de M. Dôgu, au Ilaul-de-Chè-
vre, et sont montés sur le toit de la m?i-
son occupée l'été par M. Dégu, et placée
au centre de la propriété.

Ces individus ont emevé toute la bor
dure en plomb de la toiture.

M. Dôgu estime le préjudice qui lui est
causé à environ 60 fr. il a déposé une
plainle au bureau de police du canton

' ouest.

Voilà la troisième fois, en peu de
temps, que M. Dégu est victime de vois ;
h est disposé à tirer un coup de fusil sur
le premier malfaiteur qu'il trouvera dans
sa propriété, et ma foi, il aura bien
raison.

Incendie à Gélacourt

Nous apprenons, au moment de mettre
sous presse, qu'un violent incendie s'est
déclaré cette nuit à Gélacourt et a réduit
en cendres une ferme située à 1 entrée du
village.

Maigre la promptitude des secours, il
a été impossible de sauver quoi que ce
soit. Les dégâts sont considérables.

Nous publierons dans un de nos pro
chains numéros des détails complets sur
ce sinistre.

DERNIÊRESNOUV F*5 § i ï

r< On suppose que Treslin a commencé à
fvoler son patron dans le courant de l'an
née 1889.
| .La plus ancienne reconnaissance du
4Monl-de-Piété porte la date du 6 juillet
11889.
| Treslin a été conduit jeudi soir à la
fmaisoa d'arrêt.
| Vendredi matin, vers 10 heures, un
lagent de police est allô chercher le pré-
ivenu à la prison et l'a amené de nouveau
fau commissariat du canton ouest.
1 Dans une nouvelle perquisition opérée
|au domicile de Treslin, on a retrouvé une
|cinquantaine de reconnaissances deMont-
|de-Piétéj mais pas du bureau de Nancy.
| Il est bon d'ajouter que Tresiin a déjà
Isubi une condamnation pour vol à Be-
fsançon.
i II est plus que probable qu'il a opéré
Ides soustractions chez tous les patrons où
|il a été employé. C'est ce que l'enquête
Rétablira.
I M..Cordier avait entière confiance en

|son employé. Treslin descendait souvent
|au magasin et, en l'absence de la demoi
selle de magasin , il arrangeait les éta-
ïlages. En maniant les bijoux, il lui était,
fpar conséquent, très facile d'en mettre un
ou deux dans ses poches sans être aperçu.

\ Bris de clôture
•i Dans la journée du 25 février, M. Wor-
mus- Salomon marchand de bestiaux,
demeurant à Saint-Max, rue du Pont-
d'Essfy 28, s'était rendu, accompagne de
de deux domestiques, à la gare de Nancy,
pour chercher des bestiaux.

En route, un de ces domestiques frappa
brutalement à l'aide d'un bâton plusieurs
bêtes. M. Wormus fit de justes observa
tions k cet individu.

De retour à la maison, M. Wormus
voulut régler le compte de son employé,
mais celui-ci s'y refusa. Son patron ie
mst à la porte.

Le domestique une revint vers 8 heures
du soir, renversa voiture qui se trouvait
dans la cour de la maison d'habitation du
=ieur Wormus, et s'armant d'un bâton se
mit en devoir de casser les carreaux
d'une fenêtre, puis brisa la porte d'entrée
de la maison.

Procès-verbal été dresse contre ce sin
gulier domestique.

Bois incendié

Jeudi, dans !a soirée, un incendie s'est
déclaré dans un bois situé au-dessus du
village de Maxéville et pppartenant à M.
de Rennepont.

Ce feu a duré une partie de la nuit
occasionnant des dégâts assez considéra
bles.

11 paraîtrait que la malveillance n'est
pas étrangère à ce sinistre. Une enquête
est ouverte à ce sujet.

Outrages publics à la pudeur

Le gendarmes de la brigade de Thiau-
court, agissant en vertu d'un réquisitoire
de M. le procureur de la République de
Ton!, se sont rendus dans ia commune

de Vilcey, à l'effet de prendre des rensei
gnements a«i sujet d'outrages publics à la
pudeur reprochés-à un habitant de la dite
commune.

Vol d'un jeu de billes

Durs la journée du 24 février, oa a
dé. «ibé au préjudice du sieur Henry Al
fred, âgé i "^ ans, aubergiste à Bruley,
un jeu de billes de billard estimé 40 fr.

M. Henry soupçonne, comme étant
l'auteur de ce vol, un horloger ambulant,
actuellement en fuile, qui élait venu quel
ques instants avant la constatation de la
disparition du jeu prendre une consomma- t^^^
tion dans le débit.

Plainte a été poriée à ia gendarmerie
de Toul.

Arrestation

La gendarmerie de Longwy a opéré
l'arrestation du sieur Grewenich Pierre,

âgé de 52 ans, mouleur, né à E range
(Prusse).

Cet individu a été surpris en flagrant
délit de vol d'outils au préjudice des nom
més Lepage Auguste et Lambert Frédé
ric, mouleurs, demeurant tous deux à
Viilerupt, employés chez M. Ferry, maî
tre de forges à Viilerupt.

Grewenich a été conduit devant M. le
Piocureur de la République à Biiey, qui
après interrogatoire l'a fait écrouer.

La coïiFêreace de Berlin

L'-agence Havas nous communique 'es
dépêches suivantes :

Berne, 28 février.
Il résulte des négociations en cours en

tre les divers cabinets que plusieurs des
puissances qui prendront part à la confé
rence de Berlin, et notamment la France,
donneront à leurs représentants des pou
voirs limités, de telle sorte que, si cer
taines questions venaient à y être soule
vées, par exemple celle du désarmement,
ils devraient se récuser, comme n'étant
pas autorisés à les discuter.

Vienne, 28 février.
On croit généralement qu'étant donne

l'état actuel des négociations la confé
rence de Berlin, malgré le désir de l'em
pereur, ne pourra ouvrir à la date proje
tée, c'est-à-dire le 15 mars. Il est donc
probable qu'elle subira un retard de quel
ques jours.

Berne, 28 février.
Le Conseil fédéral a accepté l'invita

tion du gouvernement allemand et a dési
gné, pour le représenter à la conférence
de Berlin, M. Bramer, ancien membre de
la chambre industrielle à Glaris, et M.
Kaulmann, secrétaire au département de
l'industrie.

Le capïtpïne Trivles'
Le Journal officiel publie un décret

par lequel M. Trivier, capitaine au long
cours, est nommé chevalier de la Légion
d'honneur.

Le décret porte la mention suivante :
« Seize ans et demi de servies : a tra

versé seul et sans escorte l'Afrique cen
trale, de Loango à Quiliinane. Titres
exceptionnels.»

Un banquet lui a été offert, vendredi
soir par diverses sociétés scientifiques, in
dustrielles et commerciales.

L'affaire Goufïé

Gabrielle Bompard continue à ne pas se
rendre compte de la terrible responsabi
lité qui pèse sur elle ; elle répond avec
calme à toutes les questions du juge. Une
seule chose l'ennuyait fort vendredi ; c est
le iroid qu'elle avait aux pieds.

La capture d'Eyraud est regardée
comme devenant de moins en moins pro
bable. Lorsque le brigadier de la sûreté
Soudais et l'inspecteur Houllier sont par
tis pour l'Amérique, ils avaient été ren
seignés sur les allées et venues de 1 as
sassin de Gouffé ; en un mot, ils avaient
une piste. Mais les dernières nouvelles
jont craindre qu'Eyraud n'ait quitté
l'Amérique.

Emile Poissonnier, 31 ans, tailleur de
pierres, rue de la Salle, 9, décédé à l'hô
pital civil.

«es Annonces |
KANCÏ 26, RUE HÉRÉ, 26, »
*@f.lf.fif
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Dircction A. Uertilliehs

î-ureàux 7 h. 1/4 —o— Rideau 7 ii
Samedi j" mars 1890

l'° représentation (reprise de :
LES DRAGONS DE VILLARS

opéra-comique en 3 actes
Le spectacle commencera par :

PAR DROIT DE CONQUÊTE
comédie en 3 actes

CasiKO «ries IPaEiaîlle®
Direction : Armand BEu

M. DUFOR, comique naturaliste
M. "VâLâDUC, clown musical, inventeur

du souffiophone
Les GAVELLYS, célèbres acrobates

Succès de M. L1NCK, comique^
Succès des trois sœurs MERRILEES

danseuses-chanteuses cosmopolites à
transformations

Madame ÀBAD1E. dans son répertoire
immense succès de ia troupe lyrique

Tous les soirs, à 8 heures !
ES P'MCJTA€LE - C C&MCISM.'T

Correspondance financière
départementale

La hausse de nos Rentes et la faiblesse

de certains fonds d'Etals étrangers sont
intéressants à signaler.

Chez nous la spéculation à la baisse est
obligée de se racheter et concourt par
cela même à l'élévation du niveau de la

cote. L'approche de la liquidation, le bon
marché des reports et l'imminence de
l'emprunt ne permettent pas aux baissiers
de continuer un jeu où ils risquent irop.

À l'étranger, la spéculation à la hausse
est par contre forcée d'alléger ses posi
tions pour les raisons contraires : taux
très élevé des reports et calme absolu
dans les transactions.

Le 3 0j0 avance à 88.40 ;

Maisons recommandées Nancy- ^

EPICERIE LORRAINE. — h Voinson, r. &*a-l(
^ nislas, 21. — Liqueurs et Comestibles de'
premier choix. n

maison "geÔRGËsT^- J. R0GE, suce, rue,;:
M St-Georges, 25, horl., bijont., orfèvrerie.j

Chaules PIERSON et'cîe, 17, r. du Pont-l
^ Mouja, machines à coudre et vélocipèdes. |
Ancienne Maison Bodret, A. CAUYIN, succj
-»23,r. Visitation, poëlerie, fumisterie, marbr.'

D IVRES D'OCCASION, 84, r. Stanislas, achats
ti et vente au comptant de tous livres, anc. et
mod. Mubiq., grav., carte des env. de Nancy.'

— ~ ™ ' # i

Renseignements utiles. \,

i U î

Tribunal correctionnel de Nancy

Audience du jeudi 27 février

Vols. — Antoine Breton, 42 ans, jour
nalier à Nancy, a déjà subi liente-six
condamnations pour vol el vagabondage.
Breton a été surpris ramassant du plomb
austand militaire de Tomblaine. — 3 mois.

Infraction à arrêté d'expulsion. — An
toine Nicolas, 43 ans, sans profession, en
est actuellement à sa vingt-cinquième
condamnation. Un arrêté d'expulsiondu
territoire français a été pris contre lui.

Délit de pêche. — Charles Bonfaôte, 42
ans, pêcheur à Dieulouard, a élé surpris
péchant à i'épervier dans un lot réservé.
— 60 fr. d'amende.

Port d'arme prohibée. — Emile Burkle,
26 ans, ouvrier de forges à Frouard, al
lait de Bouxières-aux-Dames à Custines.
il rencontra un groupe de jeunes gerns et
se crut poursuivi. Burkle, effrayé et vou
lant mettre en fuite ceux qu'il prenait
pour des adversaires, tira en l'air plu
sieurs coups de revolver. — 25 fr.

O drages à agent. — Colombe Chavelée,
femme ftïaosuy, 48 ans, journalière à St-
Nicelas, appelée à fournir quelques indi
cations au garde champêtre, l'injuria
grossièrement. — 6 jours de prison par
défaut.

Outrages à la pudeur. — Aloys E..., 41
ans, ouvrier d'usine a St-Max, est inculpé
d'outrages publics à la pudeur. K... élait
ivre. • i1^ jours.

Outrage*. — Nicolas Spor, 60 ans,
journalier à Blénod-lez-Pont-à-Mousson,
se trouvait pris de boisson, il faisait du
tapage et causait du scandale. L'adjoint
au maire intervint, Sport l'outragea. —
\'ô jours par défaut.

Coups. — Charles Schweiter. 23 ans,
domestique à Rosières-aux-Salines, vi
vait en mauvaise intelligence avec un
autre garçon de ferme du nom de ûrap-
pier. Schweiter rencontra Drappior, une
discussion s'engagea, on passa ensuite
aux coups. Brappier fut tellement mal
traité qu'il dut être transporté à l'hôpital
«.,-> Nancy où il mourut du tétanos*. —
Schweiter est coudamué à 20 jours de
prison.

Du 25 février 1890

Mariage
Henri Schlach, garçon pâtissier, rue St-

Kicolas, 6, et Salomé Hamm, sans pro
fession rue St-Kicolas, 6.

Naissances

Louis Schiélé, cité Richard, 83.
Marie-Odile Lerov, rue Jeanne-d'Arc,

Marie-Eugénie Hurstel, rue de Stras
bourg, 216. , , „_

Marie-Marcelle Bareth, rue de 4 Etang,
60. . n .,. , .

Berlhe-Marguerite-Louise Beurvnie, hô
tel de la Gendarmerie.

Jeanne George, rue des Ponts, 23.
Marte-Hélène Gamer, rue de la Bou

cherie, 6 (maison de Secours).
Marie-Justine Robert, rue du faubourg

Ste-Gatherine, 27 (maison de Secours).

Décès

Adolphe-Renaud Petitbien, 76 ans. an
cien pharmacien, rue St-Georges, 7 bis.

Eugénie-Clémentine Gobin , 57 ans , i
épouse Laurent, rue du Montet. 119 (hôpi
tal civii).

Nicolas Daprato, 13 ans, coupeur en
chaussures, rue de la Prairie, 19.

Estelle-Marie-Anne Laquelle, 75 ans,
1 veuve isay, rue de Strasb jurg, 22.

Pierre Lauer, 43 ans, menuisier, rue
des Fabriques. 68 (hôpital civil).

Décès au-dessous d'un an : 1.

du 26 février 1890

Mariages

Nicolas-Edouard Buzenet, journalier,
rue des Tanneries, 40. et-Marie Bou'an-
p-er, journalière, rue des Tanneries, 10.
° Alfred-Ferdinand Lhuiilier, tailleur d'ha
bits, rue des Tiercelins, 8, et Marie-José-
nhme Pierre!, cigarière, rue des Tierce-
lins, 8

Naissances

îïarie-Eugénie Muhlberger, rue du
faubourg des Trois-Maisons, 79.

lïorteose-Julia Quercioîi, rue de l'E
quitation, 52.

Le h lj2 à 105.60.
L'Italien est lourd à 93,35 ;
Le Turc iccuie à 1815 ;
L'Extéiieure à 72 5j8 ;
L'Egypte cote Zj78 l'r.
Rien de notable à signaler dans nos

établissement de crédit qui conservent
leurs cours, mais c'est tout.

Le Crédit Foncier est à 1307.

La Banque d'Escompte à 518.
Le Crédit Lyonnais à 728.
La Banque de Paris à 792.
La Société Générale à 478.

Le Suez cote 2302.

Le Panama reculs à 60.

~m DEMI-SIECLE DE SUCCÈS
Le Seul Véritable ALCOOL de MENTHE, c'est

l'Alcool de Menthe

T^ÏËDE LA DOUANE, r. St-Jean,41. Biblio-,'
i< tèq. de liv. échanges p. MM- voyageurs. |
rfiUFFlER r. St Dizier, 54. Mais, de Confiance/:
i horl, bijou ., orfèvr., corbeille de mariage..'
RëlisoRGOANET, r.St~Georg., 3'-J, 31 b.,33,

>M Coupe artistique p. ses costumas de tidEies.'

Cordonnerie bu progrès, s, rue p.-,
^ .Mouja. Spéc. dechaussures surmtisure,luxe
chasse et travail. Mais, fabriqu. ce quV.He vend.

ÔhÂmIcié Didelot, ROSFELDER et GhT, suc.
I ',2,r. de la Visitation, prod. et prép.ïte cl. '

Café Barlerin. — Lorsque vous ne digé
rez pas, que vous avez (les aigreurs ou manquez»
d'appétit, c'est que vous avez besoin de faire|
visage du Café Barlerin. Ge café bienfaisant n'ir
rite jamais, c'est le meilleur des calés de santé,
et le plus agréable â prendre. C'est pourquoi
les personnes désireuses de conserver leur santé
et de ménager leur bourse, ne doivent pas em
ployer d'autre café que la café Barlerin. Se vend,
partout en boîtes de 4,25, 2 ct 4 fr.
' Dépôt à Nancy, chez MM. Poiner-Gnilot, né
gociant rue St-Dizier; Monal, pharmacien,et
Cbaignet, nég'.icjjnt, ei dans toutes ies pmici-
p-ilos mai'i-on's du département.

i<onsïipâ1ioûs, Migraines,

guéries nar la MÈCHOACINE du doc
teur Leb'ert, lauréat de la Faculté de mer
decine Cette poudre granulée, facile a
prendre, entretien ia liberté du corps et
facilite la digestion.

Prix du flacon : 2 fr.
DEPOTS : A Nancy, chez M. Iluttinger,

| pli. de lee cl., r. Sl-Dizier
[ ôl St-Georges.
| AMirecourt, chez M. Rudolf,
S pharmacien.
I A Colombe-les-Belles, chez
| M. Bischy, pharmacien. ;

Souverain
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contre les ïia<cîtge@
tioïi©, les Maux rrl9es3ioma.'S,
de ©œttï", de tôle, etc. Dans unell
infusion pectorale bien chaude, il réagit
\admirablement contre EUitim©®,

pe, EEEfîîieiîsa, etc.
Excellente aussi pour la lollslle

et les dents.

Ê53 Fécompesiees dont 15
diplômes d'honneur et 14 médail
les d'or. — Dépôt partout.

Fabrique à Lyon, cour d'Herbouville, 9

REFUSER LES IMITATIONS

Exiger le nom de RICQ.LÈS sur les flacons.

- = - S,g«i --=-*.• P o.d,
m^s-Ti .5 ^11

frâ "jS S UiR» 8 i—S «.-«loi

Mr-i££2&2&Zî&^Z

Transcription
De l'acte naissance de Georges-Jacob

Hammann. né aux Baraques du Bois de
Chêne (Lorraine), le 14 janvier, 4890.

Décès

Catherine kaub, 74 ans, veuve Deis,
rue du faubourg des Trois-Maisons, 39.

Chailotte Collignon, 74 ans, veuve Lam
bert, rue Jeanne d'Arc, 56.

Marie-Anne Wach, 74 ans, veuve Lor-
ber, faubourg des Trois-Maisons, 63.

Charles-Jean-Baptiste Antoine, 58 ans,
ancien boucher, rue Jearaie-D'are, 65.

Marie-Mathilde Mathieu 37 <-"ns) épouse
Grosmangin, rue du Ruisseau, 66.

-Joséphine Simonin, 68 ans. journalière,
veuve Braquil, rte de la Boucherie, 6
^maison de Secours.)

TB&1TE1EMÏ SPÉCIAL DES lALàOlES DES
FEffiiŒS

Rue des Maréchaux, 29

Vins d'Espagne, du Midi et du Pavs
depuis 50 cent.

Vins lins : Madère, Blalaga, Porto.

ON PORTE A DOMICILE

S!Kf^ïBSBS!SlîSSSSSi3

Tocologiste be 1" Classe (Lauréat)

34, Rue Saint-Nicolas, 34, au 5e étage
Consultations de 8 h. â midi et de 1 heure

à 4 heures.
Pensionnaires pour les couches.

^ry^i."»3^T^7gr,r"^?^iK^r..r.cra^

5g)sl S'A |B|WI| unique nou-
^ __ ;sfit4SI vellemoi)t à

perfecîioniié'par Ch'/BACH fils, bandagiste
Varangéville(Meurtke),pourmamteniret;guérn
les hernies les plus anciennes et les plus volu
mineuses. Ge bandage étant posé, le malade
peut, avec le moyen d'un anneau qui lui sert
de clef, lui donner la pression et l'inclinaison
désirables. Nouvelles ceintures de toutes formes
pour la descente de matrice, faites sur mesure
et vendues avec garantie.

Tous les samedis, on trouvera M. Bach
à l'hôtel de Paris, rue St-Dizier, 4 0.
ggss'5SCT8!^gB^^B«gBsaaBEEgS8«BaaaBEBaaB^^

PrH:PîiCP iPiilCPETBILEBfJI8
Llf M1 f LklWiItlLfcM^We, saaseta
PRODU'IT UHE LISRSIÉRE INCOMPARABLE
«H5o Bidons cle B iitees ckpz tous les détailla»**

w„„ . MM SâPBKIflE LE ImWi
DÉSINFECTAIT, ANTIMIASMATIQDE

Cicatrisant, ni vénéneux, m caustique

AUmB DA£5$ LES HOPITAUX DE PAUiB
Preuve irrécusable de ses crualiies.

Très efficace contre les plaies, cancers,
gangrènes,angines, anthrax, herpès,dartres,
pitvriasis, etc. ....

Aucun autre produit ne peut lui être
préféré pour les soins hygiéniques du corps.
Employé en lotions, ablutions, etc.

DÉPOT DANS LES PSINCIPALCS PHARMACIES. !
<Y rl,fi"r dr* Tunlnl-.ons.

«&JS" m> ~s~ ^s ^—*^ -Ha

cfefs'sirgEeK-ciezBsiËg&p

Diplôme d'honneur. — Médaille d'or.
Rue des Carmes, 33, Nancy.

.u.i...'^.>*^-! j..'.iww.lb....-;iH.tu*«

cfeEE'tliPgiîeaIILEFFEB
28, Rue Gambetta, NANCY

Cabinet spécial pour ia pose et l'aurifica-
tioi. des dents d'après les procédés les plus
perfectionnés.

Le Directeur-Gérant ; P. Boutillot. ,
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Depuis longtemps reconnue pour ses Cafés 1er Choix,
recommande à sa nombreuse clientèle ses

! «SB <g?

n-„—rr~ "• j ."•; ~~"°"*"'t *~ assemuioB ues créanciers pour
Propre à toute industrie, comprenant: Ma vérification ct l'affirmation de i

Maison d habitation, vastes ateliers, écu- ! ieUib créances
j ne, hangar, jardin potager et d'agré- -\ Le mardi 11 mars prochain, à ii
i mp,t -i,* , •« *„ c, i heures du matin, dans l'une des

Leltepropnétéest située sur un cours ! salles du Tribunal,
j d eau et dans les ateliers existe une î ' r , „ ., ,

• - .... ^g grefper du Triounal

P E. JEANDEL.

î - „„ ...... **,„ . -..mi. UilC

j machine à vapeur de la force de douze
j chevaux.

S'adresser au Bureau du journal.

ON DEMANDE DE BONS
f5«|

! A pi p 6||

extra, ne troublant pas le bouillon.

fâear§ilg.grifs ei fa, Vermicelle, Hbniiles, Lazagnesi „.
PATES D'ITALIE i **"

{Mignonnettes, Lettres Marguerites, Graines de Melon et Graines de Plomb.) \ Pour le „
Semozzles et Tapiocas j OhdUSSQÏÏ de f resse

Toutes ces pâles sont d'une qualité exquise et relativement bon marché. j Travail assuré toute l'année

iini ©iiii mrn^n W*»** ^èsYieux)jDiSoaG•Guyot,58,rueSaipt-

Cafés grillés à 2 fr 60, 2 fr. 89, à .: ,., . * 2i ^ 1t2 kilog. j ^
Thés de toutes sortes, q,. "J- >*;,«> ^r/ewre PETITE ilfJlfMfltiE.

VANILLES (BOURBON, MEXIQUE) •! Située dans une belle peUte ville

RHUM BLANC ET COGlMAC EXTRA-VIEUX Soas-prôfecta^'SfoOO habitants.
j _ S'adresser à M. Fribourg, 33, rue de13s Rue de la Fayeiicerie, 13

Jfw e! G1-", jSnccessen

De li .Chevaux réformés»

Mardi, 4 mars 1890, à iG heures
du matin, place Saint-Georges, à
Nancy, il sera vendu ans enchères
et au'comptant :

20 chevaux réformés, provenant
J du 10e régiment de hussards, en

garnison à Nancy.

B1JREAUX

de

j Renseignements
sur

\ m
DE LA

1er c» 1

|ï If P D f P
li H l!i n 1 fi

S, Rue de l'Equitation
NANCY

Consultations tous les jours, de 9 h.
du m. à 5 heures du soir., le dimanche
excepté.

nin?

iiiL

"CÔBSTROCTtOH ei m CHMfMGÊ

Il ifllf % if
NANCY — ÇPlace Lobœiz — Nancy

ïrand Stock cle Houilles .Charleroi, UISIiïMl

BRIQUETTES MARQUE B, ANTHRACITE

Coke de G-az5 Bois de Chauffage de toutes essences

DOSSEAUX SAPIN BIEN SECS POUR BOULANGERIES

Livraison immédiate — Fagots Sapins pour Allumage — Prix modérés.

m® .«*... „ m .' ' ra •' ' ÏW®.

Achats et ventes de Maisons,
Fonds de commerce ei de tous

| loyers.
| S'ad. à M. KàHI, 81, rue |

St-Georges (Nancy)
i MAISON RICHIER-RAISON

céder de suite

TRÈS PRESSÉ

IfUMili

94, rue Saint-Dizier, 94, NANCY
(Au-dessus de la rue de la Hache.)

Grand assortiment de Chaussures pour Hommes, Bauaes
Fillettes et Enfants,

Maison vendant du bon à des prix exceptionnellement avantageux
ON Y TROUVE TOUS LES GENRES DE CHAUSSURES

Mer de Réparations, 94> rue St-Dizier, ifaney

/iky-flonssean
Rue Saint-Georges, Nan-y.

\E lliliflli

j 24 ans, désire trouver place pour'f Mouillant 30 sacs de farine par mois
PRIX : 7.000 fr.

j quelques heures par jour, dans
i bureaux ou magasins.
| S'adresser au bureau du Journal.

^3 Xj'ESGOISrO^ŒESIS

—~—\ Eau Minérale Naturelle de Vais

d '«iO \ (ddrdèc/ie). Contient un c/ramme ei demi -
LE LITE.E f de bi-carbonaie de soude (sel de Vichy). /

' 3Hau de table hygiénique et agréable.
Ne trouble pas le vin. Œéiitte dans , N

le verre comme du Champagne. Facilite | "70 0L
la digestion. §uérit et prévient les 1 DE RABAIS-

glaladtes du Fuie et de l'Mstomac. \ ' m

PRIME
à 2x0s Qrboimés

e et acheteurs a.iz numéro ,

Port à part et en plus au moment de la livraison. Toutes les expéditions
e=gs se font de Vais (Ardèche), dans les IS jours de la demande, contre
pâ mandat-poste adressé à l'administration de notre Journal.

UN

m, ___.<- ^^ irrite I Liquidation ponr cause de cessation de Commerce
^m^ 1^3^ commerce, J ^

1 courtiers et placiers. 20 fr. à ga-

®&^1&^^&ZZlZ&a,-?œKZKr-ï<

fe' V i , i j.
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IfiSTBUBtEHT A BiESURER LA VUE

dit O.psimètre
brev, s. g. d g.

Médaillé à l'Exposition, Paris 1878

INVENTÉ PAR

ioii ouvrier coeoisic ^er par j°ur d^ toute vine écts
n j , ,, j.'rée au gax. Affaire lre Diiteé. For
JJemande de l ouvraae S remisa. Pas Ha cnnnaiw oni»;,!»Demande de l'ouvrage

Soit aux pièces soit à la journée.
! remise. Pas de connaiss. spéciales
ûemand. renseignements et échan-

; S'adresser rue Notre-Dame 29 au I p"°-nsVif— et % 22' 1% Brune1'
1 4° étage Pans. (Rep. immédiate).

ai- !

te

, éteins

i©f )pticien
43. Rue des Dominicains

SOMNAMBULE

34 — Rue de la Pépinière — 34,

Consultation touslës'jours de 9 heures J"f^E J^^ff£
du matin à 5 heures du soir ?,el a°.Ct0F .Bsnit,0 del Rio

ua soir. s 20ans d'expérience, de nombreuses
récompenses aux expositions, et de=

pouvant disposer" dë'gYsT I ^f^ de mfladeS guéris' peuvent at"
par iour (Travail dV hn««n lester (îue la vértable Farine
PrLJ°5;„.(J;îalaii °e-burFeau Mexicaine, dont Si. Barlerin, phar

13; Rixe JBJéTé, 13, Jslaricy
— «N-3s=«gS=3s^

Horlogerie,Bijouterie or et argent. Orfèvrerie argent,
Métal blanc et Métal anglais.

A VENDRE un Piano

1 neuf. Bonnes condïion?6 presque ; îtîontres remontoirs OR, pour dames, depuis 40 fr.; ARGENT, dep. 18 fr
S'adresser au bureau du journal

Toutes les Marchandises feront vendues au prix de facture.

fNSTAlLATlON OES SA^X Og LA MOSEIQ®\M

,'K1-4 !. S i
fr oar «emainp à I om ^dZTZ' 1 Ie<-»"ipenses aux expositions, et des

poK!^^ P. RAOULX-CLAUDEL
hZTrk"reU^ lo^™«, Baromè- Se?) o^TanSSi soi^ Mexicaine, dont M.^kr^^

sup^ieSes metr6S' C°mpaS 6n qUaHtés h^^SuldeVigrfe Kr d! P«^ ^m^hJmi* * ï™™ «» 1« P™ro-
supeneuies /«dtwfrtel, 2, r Panama fari^ ga^Ur' ,Mi 8uJ?urd hui Ie seul moyen

^^^Mff|^ . La Maison ne fait pas colporter ses Articles et ie maça-
4î^laïlïlP sm est t0UJ°urs ferœé le dimanche. 6 i m m ,
^agg^totmg^^^aasiaaiajgBBa

ra.

rationnel de guenr par une alimentation
hygiénique et, forlinante, toutes les

j* Il | Maladies graves des poumons

SE—^ê

i fh il W P l" w% w

^^Mlli^lill Î31 de la gorge, que la médecine étai
A Vendre imouissanle à guérir. _ _

„ , j. I La Farine Mexicaine, du doc-
r 1 I I raœ<? ^^ teur Benit0 del Ri0^ n'8Sl Pas seulement
|W* I f S'adresser au bureau du journal f un remede; «aais un aliment sain, toui-

I i =———•—^«•-r----—-—r;^^ I que et digestif qui peut rendre aux mé
decins soucieux de guérir leurs malades

Entrepreneur du service municipal des Eaux de la Ville de Nancy
Grand BonIe?arî de la Pépinière, 16

SEUL CONCESSIONNAIRE DES PRISES D'EAU DE MOSELLE

AVIS. Ne pas confondre avec l'ancien adjudicataire de la Ville!

RÉPARATIONS ET ENTRETIEN DES COMPTEURS D'EAU

PRÉPARÉE

ITOCT^_.^_mgég^..9' R™ de la_PafaT. "o," PAMS

'PÂf« rl'aPO^nf s- signaîur. feems soucieux de guérir leurs malades, l M
iUhUdlgîMÏ 5 0[| ,.an ies plus grands services. D'un «,ût , fa

Pendre de Ris spéciales long, échéances. Rien à payer d'av I a§re,,bIe d'™e digestion facile, la Fa- I m f\
^JSS?™^ , I f Prompie sol. S'ad. Directeur de la Pin8 Mexicaine peut également être I 11^1^ra ^a«r «• -""rj""a'= *" jio»>Ji«« | « i lumens sui. o au. liirecieur de " f --11" iïic^-i^cu.iic peui eaaieL.oui

t ar C3ESïea J£"œ.^.,°'i$?"s Parfumeur. I i Caisso Financière. H o. i'ue • ofl^o" f recommandée aux personnes""fdibîe* ' M-
JSSU^LJg^f^.' „f!'JL£é^!^— J i Pai^S' ° ' I c^S,!°ma-° 6t ?ui di8èrent mal, aux per- i H

llîîissirjPettdïeetPateBeatifriMB -% ***

AJPJOE. DES riÛiSET ET H«»«p a t-

JUUUIï

li, Clieiio 4e HaMe apx Orands-SoBDiis, SS

Houilles de toutes pmm^s! Codes, Briquettes

BOIS DS GHAUFPAG
Quartier hêtre, 5 stères 59 f>, 1
Ron7in Ca!lme i;-'-'- |» 'v- Sciage et fendage en plus. !
tnene

DIPLOME D'HONNEUR

'ILIÀCB D'AIATBURS
ET D'INDUSTRIES

\ Fournitures pour le Découpage.
; TOURS de tons systèmes.
SC!ES MECANlOUfcS«4 OUTILS

toutes sortes.

fagots gros, ie cent, 50 tr. "- Par ^ i «^. ' J tlïStiZ**™»' *""* "^
—iS-™^!6 C8nt' 2S fr" ~ Par 25' 7 fr- 50' „ Ecrire à M. TiERSOT, 16, rue des

L [N^^^^^5^^^^^^—-« Gravillers, Paris.
el"t V€'S'100T£SDIMEMSIOIIS. TOILES ClRE|f• i EXPOSITION 4889
b FORES pour Magasins, Vérandas et Fenfi*™* Médaille d'argent, plus Mute rô-

- "*"J- t "*"," ^ 4U» ""geieiii mai, aux per- j
m$w^m?^Wm^<3FW&-Bxm^-& t fonn<1s épuisées et faibles, aux conva- '

- Tr.T1„r^._ jlescents; mais surtout elle doit être ;
IH i fmP,0iee.pour aider chez les enfeuls à
ÎK ï Ja ,formatl«n <i<-s dénis et des os, elle esl
"' I P'f'eosa par les phosphates naturels

I qu elle contient, pour réparer les forces
m W "P5 «*.- [ des enfants dont la croissance a été trop
M la_^ iM. Pï^ J rapide ' i

l.pour guérir Chevaux''couronnés J ' L,a Fariî?® Mexicaine est vrai- !
i plaies, blessures de tous les An)' meut un,r.emede bem: elle doit être re- [
maux. " f commandée à tous eux qui souffrent, j

S fr. dans les pharmacies at S.e lmi en boîtf de a fr- 15> 4 fr- j
6 et 7 lr. ; exiger la signature sur les

boîtes. |
Dépôt à Nancy, chez MM. Poirier- j

Grillot, négociant, rue St-Bizier, 99 ; S
Cheminant et Dorcivac, droguistes, et i

f dans toutes les principales maisons du j
I département. '

SA L'ItiSTAK! I„

ifjUN- nE- COUTERit,'!
«iCCLSIÏ.S'a

de l'Aibaye d.© Soiilac («3-ironde! M
Bom BEÀGITEKOSIirE:, Prieur

«SSéaaillesa'OnBriiaiellesisso.Zonaresmf

WWiwll#i f, ™ .B^ f^> P'erre BOURSAUD
f fil Pi? ^ Dentifrice des SB. PI», r éné-
l'Iifi «l#=-S dic«ns, a la dose de quelques
M l,W ^^7 g0uUFs dans reau- Provient et
MM mkï{ fi161'1 la carle d*s dents, c^i
E,"*'™i p^-J gauchit et consolide en forii.'

KSiïlf 1 an et assaimssant parfaitement1
""'"'•'"" les gencives.

| ïtar,2. 4< B',H«.M': Pondra, 1«25.2-,3«; Pâte,"«25 2'
^W M3ÎS0I1 ^* tS533 /3S& RrBWB,

«e an 1307 fefe^y g f| BOPCJeaUX
Se trouvent tens toutes les bonnSS Parfumeries,

Pharmacies et Drogueries

NA1TES DB CliTNE _ APlTICLSS m £m ^ S 7„»
VETEMENTS EN CAOUTCHOUC

compense.
HÉOAILLES

BLAWO
>'ïâv. A />^ F'fr'rq TjrmïJiSnrïl |ij?ë"l^ll (^IBl , ^ /FORT

^IJIIL bien
^%y?'„ïi&:k ''i-ï'i

3 francs par jour
an-1UYAUX EN CAOUTCHOUC ET EN TOILE a vn,r ** dibb"16 (provinceet étrttIJ.

«Kfe»^,^^.^...-.-. yuiLr&i) ger), à homm. ou dames disposant
de 2 à 5 heures par joui\ Travail
manuel et copie chez soi- écrire au !

&m$i% k?i!L*M GRAS
GROS
LOURD

GRAS4.wi,„ l <«KA1
tïGS ] GRO

mmwwwmm-mm&m
i lace du Marché i, et 66, rue Charles HT ' NANPY I d^-~'<>u journïïleTaris-^^ÎM^ '

"' | rue Sevesie, Paris. î

FORT

imprimerie Départementale P. Ballot; _ NanCy5 g^, rue Herê et Terwsse .«je la Pépiniôie;

Achétezpoùr leur élevage la très NOURRISSANTE ffàmémm&E bb f?=et coûtant eî^^U'
remplaçant avantageusement le lait maternel fUhEEfE El il EîO.000 attestationslifflifti™?"18*
éleveurs et vétérinaires. Yente : chez tous les Epiciers, Droguistes et Grainpiiev* eiLrs

INSTRUCTION, ATTESTATIONS et MODE D'EMPLOI envoyés GRATOITEMEKT
nmn. Sac de IO Kiiogs d'essai (pour «ja, ^-q i Dépôt Général . Agence rent™, ^
PIIII 250 litres de lait Crémeine) : <C3î 2s Eg,0 | Agriculteurs de France TlfLmmiïi* "es
rmt>- i 85Kilogs:f6f.;50Kilogs:3lf.i lOOKilogs:60f. i 3SS Rue Hotre-Bane des Vlctoms 38 rlff

r' '"
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Ge pavillon comprendra en outre : un
escalier donnant accès dans les salles du
nausée de peinture du premier étage, la
. 5rle Couvrant dans les galeries du musée
de sculpture et ie logement du sui veillant |
des musées. .

On voit déjà que le visiteur qui aura pé
nétré dans les galeries du musée par la
place de l'hôtel de ville, pourra après les
avoi: toutes parcourues sortir par la rue
Pierre-Fourier.

L'autre partie du pavillon, joignant la
arille qui ferme la cour donnant sur la rue
de la Gom-titution, formera le salon carré
de sculpture.

L'aménagement des galeries au rez-de-
chaussée et au premier étage sera identi
que. Un mur percé d'ouvertures séparera
deux galeries dont l'axe sera parallèle à la
rue pferre-Fourier.

Toute la superficie du pavillon, formera,
au premier étage, un salon carré qui sera
éclairé par neuf fenêtres, trois donnant
sur la rue Pierre-Fourier ; quatre sur la
rue de ia Constitution et cinq dans la
cour ; de ce ce côté l'aspect sera assez
monotone.

De larges fenêtres semblables à celles
qui s'ouvrent actuellement sur le local où
est placé le calorilère éclaireront la gale-
lie du bas; la galerie de peinture étant
éclairée par une flamande, la partie supé
rieure du mur sera ornée de moulures
très simples, formant des carrés dont le
milieu sera occupé par un médaillon.

Grâce à cette transformation, la Tille de
Nancy possédera enfin un musée digne de
son impo:tance et des œuvres artistiques
qu'elle possède. H. M.

S; medi soir ou plutôt dimanche matin, car Sa .
ni.it était déjà avancée, l'Ecole Saint-Sigisberta j
été assiégée -- c'est le mot — p«ir des étudiant», j
Ces jeunes gens», ?pies avoir passé la soirée au «
cercle de la place. Stanislas, où un punch avait ,
été servi, av< ieirt, parcouru tonte la ville aux cris
de : Monôme ! moiiôme ! et étaient arrivés enfin
place de l'Académie. _ . i

Nous ne voulons nnllemeiit dramatiser cet in-
cident. Aussi bien, la grande porte de Saint-Si- «
ghbert, qui est tort *olide, a-t-elle résisté au i
choc. D'ai'leurs, noas tommes bien convaincus
que l'immense majoûté des étudiants n'a pas |
pris part a 1'« assaut ». Il n'en est pas moins
vrai qae la porte da collège a été fortement^ en
dommagée, que les « assiégeants » ont brisé à
coups de pieîres cle nombreux carreaux, notam
ment ceux de la chapel'e ct de l'infirmerie (ane
pierre même a roulé" jusque sons le lit d'an élève
malade), que des vociférations et des injures ont
été proférées à l'adresse d«s professeurs de Saint-
Sigisbert.

Des ouvriers, qui si conduiraient ainsi, passe-
raipnt en police, correctionnelle.

Nous entendons beaucoup de geos blâmer la
police, laquelle n'a pas paru peadant_cttte scène
scandaleuse et n'est arrivée sur les li*nx qae di
manche matin, à sept heures, pour f:ir« son en
quête.

Ce n'est pas à ia police Hu'il faut s'en prendre,
mais « l'autorité supérieure qui lolèie des monô
mes à des heures indoes ei laisse troubler la tran
quillité qu'elle est chargée de maintenir.

Espérons qu'une psreilie isitrinte à l'ordre pu
blic et à la propriété ne se r^nouvl'era point.

Le graad-rabbia de Nancy
Dimanche a commencé l'examen des

concurrents à l'emploi ds grand-rabam de
la communauté israélite de Nancy, vacant
par la mort de M. Libermann.

Sept candidats sont sur les rangs ;_ca
sont les rabbins d'Alger, Lunéville, m-
mes, Toul, Toulouse, Verdun et vesoui.

L'HOSPICE SAINT-JULIETsr '

j STâTISTîQUE
j III
! Ainsi que nous l'avons î»ï v.r,„. n a •
! talmil deNai.^.v n^ t^tl\ U'°5.'1"

PKo banc-Jnheu, en donnant ane.n». s
fifres qui perrnrstrcnt d'apprécier «îlue
•jçvm exa-jte bs snvu-.-s rendus H..nu<.l-
t-m-iit p^r cet cîabli^cmeut hMD«-=

lier. -«'...<.

Il cimpre^dit, au 1" janT.rr 1889 ion
malades indig-Us, S8 pn^Jonuaires ,'e
qu«i!r.è. c cwfse, 21 de troisième ca-se

8 dede premè-.e9 5e rr.jcoode ciaste
classe.

PeuJant l'aLDée 1887, 13 =osvr? ei 5 3
proposé-'uu seiv-iut^ out ?^-nré "i; s-r-
vice.

Voi.'i quel a été ï? h ouvraient de la >,o-
puhlion ho«pila'isée peudjat i'anriéi
Î888. Nous négligerons ks chiffres re'a-
tifs sus pensionnaires des diverses cla'-p-p
et ne i.ous occupe!obs que des iudi-
gents.

Il e.t entré 34 hommes et 21 femars. Il
est sorti 14 hommes et 8 femmes. Il s'est
produit 18 décè^ parmi les hommes il IS
paimi l",s fdinai'îf..

Le iiom.br; des journées d'assistance
b'e.-t élevé pour cette catégorie de pers-or-
nes à 73,034.

Il ii'.-sorld-} ces documouts un fait uti
le à con?t-.tcr. P niant l'année dont il

vient d'êire question, ciuqnante et une
\.«fanées .-? sont produite-,. I! a été aus-
f-ilô: puiiîvu & la nomination d.a titulai
res des lits dcv.-nu? disponibles.

Ge chiffre c-r-t d'une éloq «ence don! «u-
rcuse, lorsqu'on songe au nombre c;n=i-
dérabîe de malheureux que leur sHu-anon
rendrait dignes d'êire ac'nriUisa l'hospice
S^int-Julu-n.

Cellecors'atafion démontrera mieux que
ne saurait, le faire tous les argument-,
combien sont néco'faires le- hospices
d'indig'-iii-- et l'urgs ntc ud'essilé pour les
pi.uvouh élus et pour la chaîne pubinnie
d'en augmenter ies ressources. n. m.

Pétition

Voici le texte texte d'une pétition qui a
élé remise samedi soir à la municipalité — et
que l'on nous prie de vouloir bien insé
rer:

Monsieur le Maire,
Messieurs les Conseillers de la ville

de Nancy,
Les nombreux commerçants et proprié

taires soussignés, de la rue Saint-Dizier,
ont l'honneur de vous remercier d'avoir
compris qu'il était nuisible aux intérêts de >
la ville, en rejetant, par votre vote du 18
décembre dernier, le percement de la rue
des Quatre-Eglises, dont l'inutilité éviden
te et la dépense énorme obéreraient con
sidérablement les finances municipales
sans autre compensation que de détruire
le commerce de notre belle rue Samt-Di-
zier, dont tous les rez-de-chaussée des
maisons sont occupés par de forts paten
tables, tandis que la rue des Quatre-bgli-
ses rue tranquille et de rentiers, compte
à peine une dizaine de magasins de moin
dre importance.

La rue Saint-Dizier a déjà souffert de
l'étab'issement du chemin de ter de Véze-
lise, qui a détourné le passage des nom
breux campagnards de cette région à 1 a-
vantagedelame Saint-Jean, et si à cet
état de choses on y ajoutait le percement
de la rue des Quatre-Eglises, qui lui Ôte-
rait le passage des habitants et des trou
pes venant par la rue du Montet, qu ad-
vides de locataires dans les différents quar-
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